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A la Baie Shawinigan
Dernièrement, M. Georges Du­

plessis, de W ater bury, Conn., était 
de passage à Shawinigan. Il a ren­
du visite à ses frères: M. Joseph 
Duplessis, d ’Almaville, et M. Léo 
Duplessis, de la Baie Shawinigan ; 
à sa soeur, Mme Camille Ricard, 
de Shawinigan; à ses beaux-frères: 
MM. Oscar Lamy, Albert Mélan- 
çon, Bruno Boisvert, Maurice La- 
combe et Pierre Lacombc.

Ces jours derniers, Mmes Emile 
Milette, Roch Poirier et Edouard 
Bergeron étaient de passage chez 
M. et Mme William Richard, de 
la Baie Shawinigan.

Un Crime récent alimente la Me René Hamel et le parti
presse

raison. Mais c’est un privilège délicat. Le bon vouloir, la vertu 
et le jugem ent doivent présider à l'exercice de la liberté.

La liberté est comme une hache à deux tranchants. Quicon­
que ne sait pas en faire  bon usage ne tarde pas à s'estropier.

En nos magnifiques forêts mauriciennes se trouvent do-ci, 
de-là, de hautes tours ou, nuit et jour, on monte la garde afin de 
découvrir à l’origine même, les incendies qui éclatent périodique­
ment.

ouvrier- progressiste
Notre député réclame aux Communes la mise hors-la-loi de 

cette doublure du parti communiste canadienToute la presse, même la bonne presse, 
est entrée dans le mouvement

On tra ite ra it manifestement d'ingénu, et même d'imbécile, 
le trappeur qui voudrait aba ttre  ces tours, sous prétexte que cela 
gêne la circulation!

L ’Eglise possède également ses tourelles. Celles-ci éclairent 
les grandes routes du devoir. Ce sont les dogmes chrétiens et la 
morale évangélique. Ces “appareils" préviennent les accidents m or­
tels: la perte des âmes. Ne cherchons pas à les démolir, pas même 
à les ébranler.

Le jour où la lumière du Christ n 'éclairerait plus nos che­
mins, la confusion des esprits, le désarroi des coeurs et la désespé­
rance des âmes seraient tels que les honnêtes gens ne tarderaient pas 
à s'écrier: “Notre pays est devenu un lieu <i abomination. 11 n'y a 
de place ici que pour la valetaille, pour le mal et les m alfaiteurs.

II. Triidel, pire.

Le député de St-Maurice-Laflèche, Mc René Hamel, a pré­
senté la semaine dernière aux Communes une im portante résolution, 
demandant que le parti ouvrier-progressiste, dont Fred Rose était 
le chef, soit déclaré illégal.

On se rappelle que Fred Rose fut condamné à six ans de 
pénitencier pour trahison.

Cette résolution de Me Hamel est basée sur les faits suivants:

La p re s s e  q u o tid ie n n e  a  e x p lo ité  d e p u is  
p rè s  d e  d e u x  se m a in e s , le  tr is te  d ra m e  q u i 
s 'e s t d é ro u lé  à  l'H ô te l Ford, e t a u  cou rs  d u ­
q u e l u n e  fem m e d e  36 a n s  a  é té  a s s a s s in é e . 
L 'au te u r d u  crim e a  p ris  le s  re s p o n s a b ili té s  
d e  son  a c te  in e x p lic a b le  e t il e s t e n tre  les  
m a in s  d e  l a  ju stice  q u i d é c id e ra  d e  so n  sort.

A u lie u  de  m e ttre  la  p é d a le  d o u ce  su r 
c e tte  é tra n g e  a ffa ire , nos co n frè res  d e  la  p re s ­
se q u o tid ie n n e  se son t efforcés d e  re n d re  la  
s itu a tio n  en co re  p ire  pou r le s  d eu x  fam illes , 
p a r tic u liè re m e n t p o u r ce lle  d u  p ré su m é  a s s a s ­
s in  qu i jo u issa it d a n s  n o tre  d is tr ic t d 'u n e  e x ­
c e lle n te  ré p u ta tio n , u n e  fem m e d is tin g u é e  e t 
u n e  b e lle  fam ille  d e  h u it e n fa n ts  a u x q u e ls  l 'a ­
v en ir  é ta i t  d e s  p lu s  so u rian t.

L 'a u te u r  p ré su m é  d u  crim e é ta i t  lu i-m ê­
m e un  g a rç o n  in te llig en t, o c c u p a it u n e  p o s i­
tion  de  co n fian ce , e s tim é  d e  ses  p a tro n s , e t qu i 
a v a i t  le  souci de  b ie n  fa ire  in s tru ire  ses  e n ­
fan ts.

1 P ar un arrê té  en conseil 
C-P. 411, le gouvernement du 
Canada a confié aux Honorâ­
tes juges Tachereau et Kellogg 
de la Cour Suprême du Canada 
de faire enquête et rapport sur 
le fa it que des fonctionnaires 
publics et d 'autres personnes 
occupant des postes de confian­
ce ou d ’autres encore ont com­
muniqué soit directement soit 
indirectem ent des renseigne­
ments secrets et confidentiels, 
dont la révélation aux agents 
d’une puissance étrangère pour­
rait être contraire à la sécuri­
té et aux intérêts du Canada . . .
2 L’enquête a révélé qu’il 
existait au Canada un réseau 
d'espionnage au bénéfice d’une 
puissance étrangère.
3° Que le mouvement commu­
niste canadien constituait la

*1 En plus de servir de cadre 
à un réseau d'espionnage, le 
p a  r  t i communiste canadien 
constitue une école de défor­
mation morale: Cf. opus cité
Page 73.

Cependant cette tactique 
d'encourager l’affiliation secrè­
te au parti communiste en re­
courant à des cellules ou grou­
pes d’étude secrets semble a ­
voir un au tre  but fondamental 
et un autre résultat. Ce but est 
de fam iliariser graduellement 
le jeune adhérent canadien à 
l’atmosphère et à l’éthique de 
la conspiration.
Page 74.

HOPITAL ST K-M A KG U E KIT E 
ST-JEKOME

M aternité, gardes enregistrées, 
pension avant term e, plaçons bé­
bés, discrétion.

» *

«i

Société Canadienne 
de ia Croix-Rouge v

m m #&Section de Shawinigan Falls mN
Avis est par les présentes 

donné qu’en conformité des ins­
tructions Section 1 (c) de la 
division de la Province de Qué­
bec, Société Canadienne de la 
Croix-Rouge, l’assemblée an ­
nuelle de la section de Shawi­
nigan Falls aura  lieu à l’Ecole 
Technique de Shawinigan, ven­
dredi le 7 m ars 1917, à 7 heures

OO O<*>
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Scellée 4 Hide,11 semble que l'importance 
attachée à cette atmosphère et 
à ces procédés de conspira­
tion

« « A-

CAFEait pour résultat iné­
vitable la désintégration g ra ­
duelle des principes moraux re­
connus comme la franchise, 
l'honnêteté, l'intégrité et le res­
pect des serm ents.

Q u e lle  folie su b ite  l 'a - t-e lle  e n tra în é  à  
co m m ettre  ce  forfait?  C eci d e m e u re  ju sq u 'ic i 
in e x p lic a b le . M ais la  ju stice , à  la  lu m iè re  d e  
son  f la m b e a u  e t d es  fa its  q u i se  d é ro u le ro n t à  
l 'e n q u ê te , s a u ra  é ta b lir  le s  re sp o n sa b ili té s  de  
l 'a c c u sé .

grande base sur laquelle le ré­
seau d’espionnage fû t constitué. 
Cf. Page 44 Rapport de la Com­
mission royale Tachereau Kel­
logg.

np.m.

I lA cette assemblée, les rap ­
ports du président, du tréso­
rier-honoraire et des présidents 
des divers comités seront sou-5 1 Le parti ouvrier progres­

siste n'est que le prête-nom du 
parti communiste canadien. A 
plusieurs reprises au cours de 
son rapport la Commission 
Royale l'identifie comme tel, 
et particulièrement aux pages 
suivantes: 37, 68, 70, 71, 72.

de l’édition française. Il 
résulte de ces fa its que le parti 
ouvrier progressiste doit être 
déclaré illégal, afin que la bon­
ne foi des personnes qui sincè­
rement cherchent dans des ré­
formes sociales hardies le sou­
lagement de la misère hum ai­
ne, ne soit pas surprise par un 
mouvement dont les activités 
se sont avérées si néfastes et 
dangereuses.

11 devint m anifeste dès le 
début de cette enquête, et ce 
fait a été confirmé de façon ab­
solument certaine par tous les 
témoignages recueillis que le 
mouvement communiste consti­
tuait la grande base sur la­
quelle le réseau d’espionnage 
fut constitué et que non seule­
ment il lui fournissait un per­
sonnel aux mobiles convenable­
ment façonnés, mais encore un 
cadre” qui allait effective­

ment perm ettre un recrute­
ment efficace et sûr. Dans tous 
les cas sauf un, il a été prouvé 
que les agents d ’espionnage 
étaient des membres du parti 
communiste ou des sym pathi­
sants.

«i
mis.

L ’on procédera aussi à l'élec­
tion du comité exécutif pour 
l’année courante.

Tous ceux qui ont souscrit 
un dollar et plus au cours de 
la dernière campagne sont au­
tomatiquement membres et ont 
droit de vote.

N ous d isons q u e  la  p re sse  q u o tid ie n n e  
a  fa it d e  ce  d ram e  le  su je t de c o m m e n ta ire s  
e x a g é ré s  e t qu i d ém o n tre  u n  m a n q u e  d e  c h a ­
rité  re g re tta b le . M ais  ils n 'o n t p a s  é té  le s  
seu ls  à  ré p a n d re  d 'u n  b o u t à  l 'a u tre  d u  p a y s , 
le s  d é ta ils  p lu s  ou m oins v é r id iq u e s  d e  ce tte  
p é n ib le  a ffa ire . Q u e lq u e s  h e b d o m a d a ire s  se  
son t m is d e  la  p a r t ie  e t on t fa it c o n sc ie n c ie u ­
sem en t éch o  à  ce d é lu g e  d e  jau n ism e .

La fam ille  si c ru e lle m e n t ép ro u v ée , n 'a  
p u  te n u  d e v a n t ta n t  d e  p u b lic ité . E lle a  
fui la  m a iso n  fam ilia le  p o u r se ré fu g ie r  d a n s  
u n  e n d ro it où  on n e  la  m o n tre ra  p a s  d u  do ig t, 
où e lle  p o u rra  ca c h e r, d a n s  un e  c e r ta in e  m e­
sure , s a  h o n te  et son  d ésesp o ir.

D ans ce  c a s  p a r tic u lie r  com m e en  b ie n  
d 'a u tre s , la  p u b lic ité  m a lp ro p re  e t m é p risa b le  
q u e  fa it la  p re sse  à  sen sa tio n , a g g ra v e  d a n s  
u n e  la rg e  m esu re  le  m a lh e u r q u i a t te in t  de 
b ra v e s  fam illes , e t qu i n e  sont a u c u n e m e n t 
re sp o n sa b le s  d es  a c te s  d 'u n  ê tre  dévoyé .

O C h a rité , v e rtu  p rê c h é c  p a r  
lu i-m êm e, où es-tu?

trains, tram s, etc 
7 grandes distilleries ont

dépensé 38 millions, 
79 brasseries ont dépensé

25 millions et demi, 
soit un total de 63 millions de 

dollars pour inviter les gens à 
s'empoisonner, à se prédisposer 
aux crimes et à toutes les bêtises 
que l'on sait, car rares sont les 
firmes qui consentent à faire de 
la publicité sans vanter leurs pro­
duits.

Avec une inconscience, ou plu­
tôt, avec une conscience diaboli­
que, les publicistes insistent su r­
tout auprès des femmes et des 
jeunes; auprès des femmes pour 
qu'elles cessent de retenir les 
hommes si elles ne vont pas ju s­
qu'à adm ettre la “bienfaisance” 
do l’alcool pour elles-mêmes; au­
près dos jeu n es .. .  qui seront les 
buveurs de demain.

Faudra-t-il s’étonner ensuite si 
le nombre des alcooliques bien ca­
ractérisés aux Etats-U nis s'élève 
à près d'un million, cependant que 
3 millions boivent avec excès et 
deviendront alcooliques dans un 
avenir plus ou moins rapproché.

Voilà une poignée de chiffres 
vraiment effarants. Nous les a ­
vons dépouillés de toute litté ra­
ture. Dans leur nudité, il nous a 
semblé qu'ils seraient plus frap ­
pants et que vous saisiriez mieux 
le péril alcoolique chez nos voi­
sins comme chez nous.

•  •

Agents demandés
Nos agents font $40. à  $00. 
semaine en 
porte, 
et devenir

J. U. COURTEAU, 
Scc.-Trés.

par
vendant de porte en 

Soyez votre propre patron 
indépendant.

LES PRODUITS FAMOUS 
INCORPORES,

•i
Nominations

M. Lewis G. McNah. gérant de 
la division “Cellophane” de Cana­
dian Industries, a annoncé la no­
mination de M. D. R. Cooper au 
poste de gérant du développement 
de la division “Cellophane”. La 
nomination a pris effet au 1er 
mars, et M. Cooper aura  ses bu­
reaux à Shawinigan Falls. A 
compter de cette même date, M. 
XV. D. Irwin, récemment transféré 
de la division Nylon de Canadian 
Industries Limited, fut nommé gé­
rant des usines “Consolidated” à 
Shawinigan Falls.

370, rue Guy, Montréal.

Québec et Montréal 
dernière.

la semaineft

M. II. S. Reid,
la Shawinigan Chemicals Ltd., de 
Montréal, était en notre ville la 
semaine dernière.

vice-président deL’Eglise gêne-t-elle notre liberté 
de penser ? M. et Mme Robert Dorion ont 

reçu ces jours derniers l ’exécutif 
du R otary Club.Nombre de m atérialistes, de pompeux discoureurs, Vont pré- 

L’Eglise est trop  gênante; ses dogmes sont comme destendu :
liens; il faut nous en affranchir".

Et ils se tirent la moustache avec un air de satisfaction, s’i­
maginant avoir découvert une sorte  de bombe a to m iq u e ... très 
spirituelle.

•i

M. Antoine Rivard, avocat de 
Québec, était la semaine derniè­
re l'invité à un dîner du Rotary.

Poignée de chiffres 
effarants

C hristi rx
X V_z

Mme Jean Bouvet te et sa fillet­
te sont de retour de Joliet te où 
elles ont passé une semaine.

De Suisse, nous parviennent 
quelques observations sur la con­
sommation des boissons alcooli­
ques aux Etats-Unis.

A Genève, en effet, il existe un 
Bureau international contre l’Al­
coolisme. Vers ce centre, conver­
gent des renseignements provenant 
de tous les pays où la lutte à l'al­
cool est organisée. Voilà com­
ment il se fait que la poignée de 
chiffres étalés sous vos yeux sont 
importés de Suisse.

L'alcoolisme américain reste un 
grave problème.

Selon le grand criminalogistc 
Edgar Hover, la criminalogic coû­
te 15 m illiards par année aux E ­
tats-Unis. De l’avis d'un autre 
spécialiste, l’alcool en est respon­
sable pour 28 pour cent, c’est-à- 
dire pour *1 milliards de dollars 
annuellement.

Vous avez parfois rencontré, dans certains journaux, au club, 
au rendez-vous des volt ai riens en m iniature, l'un ou l'au tre de ces 
bagoulards libérateurs. (?)

Peut-être ne saviez-vous pas trop  quoi répondre. \ 7oici qui 
pourrait, vous rendre service? en pareille occurence.

Un jour, au Parlem ent de France, un orateur de gauche avait 
solennellement formulé l’accusation susdite: “L’Eglise est gênante; 
avec Elle, pas de liberté de penser!”

Sauvons les enfants M. et Mme Gérard Garceau sont 
allés à Montréal cette semaine.

Les pères ont pu se haïr, se ruer à la conquête des mêmes 
bols, se voler les uns les autres, se ba ttre  pour avoir à eux ce qu'ils 
refusaient au voisin. Cela n 'a plus d'importance. E t, je vous en 
prie, taisez-vous donc ! Chut ! Un enfant vient de naître. Est-il 
blanc, jaune, noir, allemand ou polonais, tchèque, français ou russe, 
japonais ou hindoue, malgache ou chinois? Est-il de votre sang, 
du mien ou du nôtre? T o u t.. .  tout ! taisez-vous: vous allez le
réveiller. Et marchez sur la pointe des pieds. Il dort. Il s ’éveille. 
Il rit. Il pleure. Il a faim. Vite: du lait. E t le meilleur! E t la 
laine la plus fine. Et les bouillies faites des plus riches coeurs de 
blé. Oui. et l’huile de foie de morue. E t tout. Des gouttes pour 
le nez. De l'huile aux oreilles. Des flanelles chaudes. Sauvons cet 
enfant. Pour ses chevilles fines qui doivent soutenir les chers petits 
pieds des prem iers pas, les bonnes chaussures aux empeignes pro­
tectrices. Des purées de légumes frais. Des viandes saignantes. 
Du pain, et du bon! De la chaleur. Toutes les chaleurs: celles de 
votre sourire. De la bonne hum eur sur votre visage, maman. Un 
petit enfant qui commence à être angoissé de quelque angoisse qui 
rôde au tour de lui est bientôt rachitique. Sauvons les enfants. 
Plus le droit de pleurer. Votre peine à vous, oublicz-la. Le passé, 
c’est le passé. Il n’y a plus que l’avenir. L ’avenir e t les enfants. 
Les enfants et l ’avenir. Souriez. Un enfant doit sourire comme 
son papa, comme sa maman. Tout ce qui traîne dans une vie d 'a­
dulte de chagrin d’enfant, c’est de la vieille douleur cancéreuse et 
empoisonnante. Des guerres de grandes personnes? Celle-là qui 
vous fa it dire que vous avez dit qu’elle avait d i t . . .  et l’au tre  qui 
s ’imagine que vous vous imaginez qu’elle s’imagine que son voisin 
s’est im ag in é ... O uah! Finissez-en donc avec la pourriture. Il 
faut laisser les m orts ensevelir leurs m orts. Ce qui est vivant et 
neuf et jeune et frais et beau a droit au neuf des commencements 
bien commencés. Sauvons les enfants. Ils ont des yeux nets. 
Qu’avons-nous à leur m ontrer les saletés de nos vieilles vies em- 
poussiérées de grandes fautes et de petits regrets, 
vous naissiez de nouveau”, c’est le grand commandement. Sauvons 
les enfants et qu'ils nous sauvent en nous forçant à renaître  avec 
eux. Pour eux. Eux seuls portent la joie de toutes les espérances. 
Sauvons-les de la faim du coeur, du froid de l'esprit, de la vermine 
de la haine, de la faiblesse de la volonté, de toutes les faiblesses, 
mais ne gardons pas pour nous le désespoir de haïr, la détresse de 
tuer, le m alheur d’avorter une candeur, une confiance, une espérance. 
Il n’y a plus que cela de bon sur la terre  : l’espérance. Sauvons les 
enfants! Eux seuls incarnent la prévoyance.

M. Frederic Hébert, de No ran- 
da. et le Dr Charles Hébert, de 
Montréal, étaient les hôtes de M. 
et Mme R. P. Hébert, 
derniers.

Thiers était là. Thiers n 'é ta it sûrement pas un grand dévot.
Je me flatte d 'etre de la ces joursEt pourtant, il crut devoir répondre: 

société moderne.

U
Louis-Philippe ROY.J ’ai beaucoup étudié ce o.tt'ou appelle liberté 

je suis convaincu d'une chose: c'est que la Religion iVcm-
•  •  •

L'Action Catholique”.•  •fEh bien
pèche de penser que ceux-là qui ne sont pas faits pour penser.

Le député honteux et confus, déclara qu’on ne l’y prendrait

M. E. II. Lamothe est de retour 
d ’un voyage d’affaires à Montréal.

M

PERSONNEL
plus. M. J. U. Courteau est allé à 

Montréal mardi.
m ordante réplique de l'illustre

vouloir être ch ré-
Mme Charles Boutin, de St- 

Jean, Québec, en promenade chez 
M. et Mme Hercule Lam bert, ses 
parents, pour quelques jours.

D'aucuns connaissent cette 
Brucker à un jeune étourdi qui déclarait ne pas 
tien, parce que ça pouvait l’abêtir!

Soyez sans crainte, mon ami, rétorqua Brucker, soyez tra n ­
quille: vous abêtir, mais c’est déjà fait ! ! !

Parlant sur un 
apôtre des pauvres, disait:
phique dans une religion qui satisfait le génie de Descartes e t de 
Bossuet.

A AlmavilleM

M. Charles-Edouard Lambert en 
voyage d’affaires à Détroit, Michi­
gan, pour quelques jours.

ton plus sérieux, le grand Ozanam, avocat et 
Il ne peut y avoir d ’absurdité pliiloso- M. et Mme A rthur Laliberté et 

' leur fillette Lise passent la fin de 
semaine à Montréal, chez M. et 
Mme Adélard Laliberté et M. et 
Mme Emilicn Juneau.

H

De 1945 à 1916, le nombre des 
délits im portants a été porté de 
460,300 à 520.300. une augmen­
tation de 60,000.

Il y a eu recrudescence des cas 
d'ivresse au volant.

A New-York, on a mené une 
enquête auprès des conducteurs 
d’auto qui ont eu des ennuis avec 
la Justice. Plus de 51 pour cent 
d’entre eux avaient consommé des 
boissons alcooliques et 12 pour 
cent en quantité suffisante pour 
être sous l’influence de l’alcool.

En 1915, une année où tan t de 
millions de personnes ont souffert 
de la faim un peu partout dans

les brasseurs améri- 
1 milliards de 

de denrées alimentaire.:.

M

Mme H arry  Leclerc en prome­
nade aux Trois-Rivières pour 
quelques jours.

Voilà certes des argum ents d’autorité qui valent bien toutes
par les lecteurs de pamphlets àles plates ergoteries colportées 

quinze sous et les Témoins de Jéhovah. Mlle Jeanne Veineux de passa­
ge à Montréal chez M. et Mme Gé­
rard Beaupré.

Mlle Maureen Leclerc en pro­
menade dans sa parenté, 
ment.

Il y a aussi la réponse des choses qui nous entourent dont, 
d’imagination, le polémiste populaire, c’est-à-dire n'im-

reeem-
avec un peu
porte quel homme, jeune ou adulte, qui sait réfléchir, peut tire r 
grand profit.

Oseriez-vous prétendre, disait le savant évêque, que les rails 
d’un chemin de fer, cela gêne la liberté des mécaniciens de la lo-

M. et Mme Lorenzo Désy et M. 
et Mme Hector Forest en prome­
nade à Si-Tito, où ils ont rendu 
visite à M. et Mme Charles Si­
mard.

Mme A. Gagnon en promenade 
aux Trois-Rivières et au Cap-de- 
la-Madeleine, ces jours derniers.

«<

comotive?”
M. le Dr et Mme A. Paradis, et 

M. et Mme Maurice Bruneau en 
voyage pour quelques semaines. 
Ils séjourneront en Floride.

d’idées, vous deman-Nous pourrions, dans le même ordre 
Est-ce que les phares érigés le long du St-Laurent constituent

Il faut que11
Mme A. Savard à St-Marc des 

C arrières dernièrement.(1er:
une entrave à la liberté d’action des pilotes de navire?”

peu sérieusement, on ne peut
à propos des do­

le monde, 
cains ont employé 
livres

Lorsqu'on y songe tant soit 
s ’empêcher d’en venir à la conclusion que voici, 
fenses de l’Eglise: elle ne cesse de clamer aux voyageurs de la vie:
A ttention, attention, Messieurs et Dames! le vaisseau qui vous 
transporte s ’en va frapper le roc; il va bientôt donner sur un récif!
Détournez-vous: changer de direction, vous courez à la m ort!

Le libre arb itre  est sans doute un précieux apanage de l'hom- té. 
me. C’est un des dons qui l’élèvent bien au-dessus de l’être sans la presse, à la

M. et Mme Pit Bergeron, de 
Jonquière, passent quelques jours 
chez M. et Mme Thomas Gilbert.

Mlles Laura Robert et Françoise 
Bélanger en promenage, récem­
ment. au saut de ski du Mont Ste- 
Anne.

grande responsable des ox­
en consommation du

La
travagances 
poison alcoolique, c'est la publici- 

En 1944. pour réclames dans
radio

Mmes Maurice Dessureau it et 
A rthur Lésionr à Grand'M cre, aux 
funérailles de M. Adrien Lesicur.Le Dr Crutchfield est allé àdans lesFrançoise Gaiidcl-Smet.



à

5L’ECHO DU ST-MAURTCE

c m
térans dans la province durant
l’année 1946. Le Pavillon (l’Ac­
cueil à St e-An ne de Bellevue a
logé plus de deux mille hôtes
qui venaient visiter les vété­
rans encore hospitalisés. Le Pa­
villon a servi pour plus de qua­
rante mille repas — ce qui fait
une moyenne de vingt pour
cent de plus que durant l'année
précédente.

Les avant-postes infirmiers
de la Croix-Rouge dans la pro­
vince ne prirent pas l'extension
voulue, faute de matériaux de
construction et de gardes-mala­
des. Mais les postes en Gaspc-
sie et aux Iles de la Madeleine
— continuant leurs belles oeu-

ont durant l'année
visites

Voyage fort
dispendieux

Vivre pour Survivre/\ La semaine prochaine, /
»RADIO-CONCERTS CANADIENS ou mfv 1 LA COLONISATION•o u *  l a  d i r e c t io n  d e •111 3 • JA i

JEAN DESLAURIERS On a récemment révélé nans
les journaux que le voyage du
roi, de la reine et des princes­
ses d’Angleterre en Afrique du
Sud coûterait la jolie somme
de $20,000,000. Et cette dépen­
se se fait au moment où le peu­
ple d’Angleterre est aux prises
avec d’énormes difficultés so­
ciales et économiques, au mo­
ment où des peuples d’Europe
se meurent de faim et de froid.

Ce voyage se fait en Afrique
du Sud, où le roi va rendre vi­
site à ses sujets et à l’un des
pays de son royaume, pendant
que le gouvernement britanni­
que décide d’abandonner sa tu­
telle sur les Indes et d’accor­
der l’indépendance à ce pays
dominé depuis 200 ans par la
couronne anglaise. Voilà des
circonstances bien curieuses.

Certes, l’histoire nous ap­
prend que les monarques doi­
vent visiter leur royaume. C’est
ce que Georges VI et la^reine
Elisabeth ont fait avant la
guerre au Canada. Mais était-
il si urgent, en cette période
d’après-guerre de misères et de
désorganisation, de dépenser
une somme de 20 millions de
dollars.

On ne cesse de crier au com­
munisme! Chaque jour, on en
répète les dangers. Malheureu­
sement, l’idée communiste fait
son chemin précisément à cau­
se de l’insouciance et de l’im­
prévoyance des chefs et des
gouvernements. On se moque
trop, hélas! du pauvre peuple.
Pourtant, c’est le pauvre peu­
ple, pressuré de tous les côtés,
qui fournit l’argent aux auto­
rités. Et comment s’étonner en­
suite que, saigné à blanc, le
peuple prête l’oreille à des prin­
cipes faux mais qui flattent ses
aspirations et ses passions, qui
semblent répondre à ses besoins
urgents.

Certes, l’ennemi est dans la
place, mais ce sont malheureu­
sement les gouvernants qui s’en
font aveuglément les principaux
agents. Les 20 millions dépen­
sés durant le voyage royal au­
raient apporté tant de secours
et de consolations au petit peu­
ple d’Angleterre! Et les mil­
lions éparpillés ici et là, ou don­
nés généreusement à d’autres
puissances par nos propres
gouvernants, feraient tant de
bien au petit peuple du Canada
s’ils lui étaient distribués!

I). M.

/Vivre pour Survivre”, bro­
chure de quatre-vingt-dix pa­
ges, illustrée à souhait est le
fruit d'une étude approfondie
de la colonisation par un jeu­
ne agronome du Bas du Fleu­
ve, M. Paul-Henri Lavoie.

Dans l'ordre des idées cette

H
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&übrochure comprend trois par­
ties distinctes. La première dé­
finit d'une façon précise la co­
lonisation ; elle en fait l'histo­
rique du début de la colonie
à nos jours; elle en note l’or­
ganisation actuelle, l’assistan­
ce croissante des corps publics,
l’intérêt manifesté par les di­
verses associations dans les dix
congrès tenus durant le dernier
demi-siècle et enfin les résul­
tats tangibles de l’oeuvre dans
les deux dernières décennies.
11 semblerait logique de ratta­
cher à cette partie les derniers
chapitres de la brochure qui
traitent des possibilités agrico­
les et des conditions dont dé­
pend le succès des établisse­
ments. L’auteur, dans la deux­
ième partie de sa brochure, pé­
nètre un champ bien peu explo­
ré jusqu’ici, celui de la techni­
que agricole et forestière. Fi­
dèle à sa ligne de pensée il ne
considère la forêt que comme
ressources complémentaire de
l’agriculture. Il touche aussi à
l’artisanat comme moyen d’oc­
cuper les bras durant les mor­
tes saisons et de sustenter le
budget familial. 11 est question,
dans la troisième partie, des
organisations politiques, admi­
nistratives et religieuses. Pour
intéressante que soit cette
dernière partie, elle ne peut
guère se rattacher directement

Nous aurions aimé voir l'au­
teur analyser plus à fond le rô­
le de la colonisation par rap­
port au développement normal
de la famille des points de vue
religieux, social et national.
Par ailleurs, nous lui savons
gré d’avoir consacré tout un
chapitre à l’Union Profession­
nelle des Cultivateurs. Ce fai­
sant, il fixe aux colons sérieux
un but à atteindre, une ambi­
tion à réaliser: faire partie de
l’Union.

A la portée de tous les lcc-
Vivre pour Survivre

&lundi, 10 mars, 9 h. à 9 h . 45

Un hom m ago  au  falonf do
ne* hommes ot femmes célè­
bres e t  un  encouragement à
ceus 'qui suivront leurs traces.

I r v
vres
1946, fait trois mille
professionnelles cl de plus un
nombre semblable de visites é-
ducationnelles. Ils se sont occu­
pés de plus de soixante accou­
chements dans cette région tel­
lement isolée des services qui
sont jugés nécessaires dans nos
grands centres de population.

WORLD WIDE G U M  CO., LTD.,GRANBY
Orchostro do 45 musicien*,
t o u t  la direction do Jean
Deslauriors, dan* un  choix
de* meilleure* mélodie* po­
pulaire* ou ml-clo**lquet. une belle réussite. La Croix-

Rouge nous demande cinq mil­
lions de dollars pour continuer
ses oeuvres au Canada. Un mil­
lion est la quote-part de notre
province pour assurer les oeu­
vres modernes et humanitaires
do la Croix-Rouge chez nous.
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MmLe téléphone fran­
çais inventé par
un Québécois

Les Radio-Concerts
Canadiens

Les cliniques mobiles de no­
tre Croix-Rouge ont accompli
un travail prodigieux dans
vingt-quatre petits endroits où
nos braves colons luttent con­
tre la vie dure des régions d’A­
bitibi et du Témiscamingue.
Dans ces régions la Croix-Rou­
ge mobile a donné sept mille
consultations, enlevé presque
six cents amygdales, extrait
dix-neuf mille dents cariées.

Le service de secours aux si­
nistrés a donné de l’aide à cin­
quante familles affectées par
vingt-cinq désastres différents
dans notre province — tels que
celui des Capucins, ceux de
Jonquièrc, de Petite Rivière et
autres. En fait d’enseignement
de sécurité aquatique pour ré­
duire le nombre des noyades
annuelles chez nous, la Société
prépara deux mille experts
pour répandre l’enseignement
dans cinquante endroits de la
province.

Grâce aux bénévoles de no­
tre province, la confection des
vêtements et la préparation des
pansements pour les infortunés
d’outre-mer continuèrent c t
plus de cent cinquante mille ar­
ticles furent expédiés outre­
mer. Malgré la fin du service
des épouses de guerre, le Corps
de la Croix-Rouge est mainte­
nant actif sur une base de
temps de paix. Le Corps comp­
te dcux-ccnt-soixantc membres
à Montréal et soixante-six à
Québec. Ces jeunes femmes bé­
névoles aideront beaucoup au
maintien de la nouvelle réserve
de sang gratuit que la Croix-
Rouge est à organiser pour tous
les hôpitaux civils canadiens.

Plusieurs personnes perdues
ont été retrouvées, grâce au
service par lequel la Société
chez nous collabore avec les
Croix-Rouges d’autres pays.

AU C A N A D A
L’ENTRETIEN I)E LA

MACHINE
Les Radio-Concerts Cana­

diens, mis à l’horaire radiopho­
nique par Molson’s, présente­
ront, le 10 mars prochain, Ma­
demoiselle Anna Malenfant, le
contralto acadien que les audi­
toires canadiens connaissent
bien pour l’avoir entendue sou­
vent au concert et à la radio.
Mademoiselle Malenfant est aus­
si connue du grand public com­
me membre du Trio Lyrique.

Au même programme, Mol­
son’s rendra hommage à une
autre de ces femmes qui se
consacrent bénévolement à des
oeuvres d’utilité publique qui
sont en même temps des oeu­
vres de charité admirables. Ma­
dame Jean Raymond est la
président de la Clinique B.C.G.
où sont hospitalisés les enfants
nés de parents tuberculeux.
Elle sera interviewée par le re­
porter Molson, Albert Duques­
ne, qui constitue avec Jean Dos-
lauriers et son orchestre de
quarante-cinq musiciens le ca­
dre de ces émissions qui sont,
dans l’esprit des commanditai­
res, un hommage au Canada
français.

Les Radio-Concerts Cana­
diens, dont Roger Baulu est
l’annonceur, sont diffusés or­
dinairement de la salle du Pla­
teau, à Montréal, tous les lun­
dis, à neuf heures. Le concert
du 10 mars, par exception, sera
diffusé de la scène du Monu­
ment National.

DOIT-ON JUGER SUR
L’APPARENCE?

11 est vrai qu’on ne peut ju­
ger un livre d’après sa couver­
ture. Mais les médecins disent
qu’on peut se faire une idée de
l’état physique d’un être hu­
main d'après son apparence. Le
corps humain, au contraire du
livre, ne garde pas tous ses se­
crets à l’intérieur.

Il faut cependant un expert,
c’est-à-dire un médecin, pour
interpréter 1 e s symptômes.
Consulter périodiquement 1 e
médecin est un bon moyen d’ar­
rêter la maladie avant son plein
développement.

D’aucuns croient que le télé­
phone français ou à berceau,
officiellement appelé m i c r o -
combiné, est d’origine françai­
se. Or il fut inventé par Cy­
rille Duquel, bijoutier de Qué­
bec.

Pour se maintenir en bon é-
tat, la machine humaine exige
une alimentation, du repos et
de la récréation, ainsi que de
l’air frais et de l’exercice. Les
hygiénistes comparent le corps
humain aux diverses machines,
pour conclure à sa supériorité.
Mais ils insistent sur la néces­
sité d’un bon entretien. “Votre
corps n’a pas de valeur com­
merciale, disent-ils, mais il a
bien des avantages sur les ma­
chines. Avec des soins, il dure­
ra plus longtemps, sera plus
souple, et répondra mieux à
vos appels.

Quant au genre “d'essence
nécessaire au moteur humain,
les hygiénistes conseillent la
lecture attentive des Règles a-
limentaires au Canada. Ces Rè­
gles insistent sur la nécessité
d’un dosage convenable de cinq
groupes alimentaires princi­
paux: le lait, les fruits, les lé­
gumes, les céréales, la viande
ou le poisson.

Ce dernier s’intéressa au té­
léphone dès son apparition à
Québec en 1877, alors qu’il con­
sistait en un transmetteur et en
un récepteur de bois bien rudi­
mentaires. On expérimenta plu­
sieurs modifications de l'appa­
reil et on imagina, entre autres,

deux pièces analogues aux ré­
cepteurs des instruments mo­
dernes, dont l'une était tenue à
proximité de la bouche et l'au­
tre, collée à l'oreille.

Duquet dessina un nouveau
transmetteur, dont la principa­
le caractéristique était un fais­
ceau d’aimants fixes. L’embout
a conservé essentiellement la
forme qu’il lui avait alors acci­
dentellement donnée. Il le fi­
xa, bec en l’air, à l'une des ex­
trémités d’une planchette et
disposa le récepteur à l'autre
extrémité, de sorte qu’en tenant
celui-ci tout près de l’oreille,
on soit automatiquement en li­
gne avec le transmetteur et
prêt à se faire entendre.

La planchette dont se servait
Duquet s’est transformée en un
bel instrument, de plastique,
mais l’embout et le récepteur
n’ont pas virtuellement changé.
Un type analogue dessiné par
un Américain, R o b e r t  G.
Brown, fut adopté en France et
s’y avéra populaire du premier
coup. Durant la Grande Guer­
re, nos soldats se familiarisè­
rent avec le micro-combiné
alors en usage en France et
rappelleront “téléphone fran­
çais”, nom qu’il conserva lors­
qu'ils se répandit en Amérique
(lu Nord.

Le micro-combiné Duquel est
exhibé au musée de la Compa­
gnie du Téléphone Bell du Cana­
da, dans l’édifice Beaver Hall,
et le brevet accordé à Duquel
en 1880 établit, hors de tout
doute, que l’appareil téléphoni­
que en usage de nos jours est
le rejeton d’une importante
invention canadienne.
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RESERVEZ VOS FORCES

Les hygiénistes d’Ottawa con­
seillent de réserver nos forces.
Ils n’approuvent pas ceux qui
jouent au malin et n’avouent
jamais leurs faiblesses.

Plus on est robuste, disent-
ils. et plus la maladie est rude
quand elle frappe. Il n’est pas
sage de négliger les légers ma­
laises ou les indispositions mi­
neures. C’est peut-être un signe
de virilité, sur le moment, mais
cette imprudence se paie un
jour. En négligeant les petites
indispositions, nous épuisons
progressivement les réserves
qui doivent nous permettre de
lutter contre les maladies gra­
ves. le jour venu.

Les médecins conseillent aus­
si de ne pas attendre trop tard
pour les consulter. Des mala­
dies graves peuvent commencer
par de légers malaises, et plus
un attend, plus la guérison est
difficile.
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n’est pas une brochure ordinai­
re sur la colonisation ; c’est
plus et mieux que cela. C’est
un manuel de travail non seu­
lement pour les colons mais
pour un grand nombre de culti­
vateurs; c’est un livre de réfé­
rences pour tous ceux qui ont
mission de s’occuper de la mul­
tiplication des paroisses par la
mise en valeur de nouvelles

Vivre pour Survivre

Changements aux
ordonnances sur
les loyers

Prévention des
accidents

L'hon. M. Abbott, ministre
des finances, a récemment
nonce à la Chambre des com­
munes certains changements
dans les régies des loyers qui
atteignent surtout les loyers
commerciaux. Les loyers d’ha­
bitation ne sont
par les amendements aux
verses ordonnances, dont voici
les principaux:

1—Le loyer de tout logement
commercial peut augmenter
25 p. 100 si le locateur offre
à son locataire un bail
de deux ans sur

an-

Trains supplémen­
taires pour l'Abitibi

Los industries de la classe 16
de rAssociation du Québec pour
la prévention des accidents du
travail ont remporté les plus
grands honneurs dans les con­
cours de sécurité, comme on Va
fait remarquer à la dernière
assemblée régulière du comité
exécutif de cette classe, à l’hô­
tel Mont-Royal.

M. T.-II. Miller, assistant du
gérant général de l’Association,
a attiré l’attention des membres
présents sur le fait que les ac­
cidents survenant dans la ma­
nipulation des objets ne font
pas assez souvent l’objet d’en­
quêtes. L’an dernier, 36.6% des
accidents de la classe 16 étaient
dus à la manipulation des ob­
jets. Dans la plupart des cas,
déclare M. Miller, on les attri­
bue à la négligence et les ou­
blie. Les causes véritables de
ces accidents ne sont pas re­
cherchées, mais elles doivent
l’être, si l’on veut en réduire le
nombre. L’enseignement appro­
prié et le bon entretien des usi­
nes comptent pour beaucoup
dans ce domaine.

Les industries de la classe
16 sont les suivantes: les tan­
neries, l’enlèvement de la lai­
ne, la préparation des peaux ou
fourrures, fabrication de bot­
tes, souliers ou gants autres
que ceux en caoutchouc, fabri­
cation d’articles en cuir, de mal­
les. mallettes, sacs ou valises
et articles en caoutchouc.

BONNE SANTE DES AN-
CI ENS COM B ATT A NTS

Les autorités fédérales signa­
lent le bon état physique de la
plupart des anciens combattants
reprenant leur place dans la
vie civile. Sauf, bien entendu,
pour les invalides de guerre,
les démobilisés sont en meil­
leur état physique qu’à l’épo­
que de leur enrôlement.

Cette amélioration peut s’at­
tribuer, dans une certaine me­
sure, à la régularité de la vie
militaire, avec ses heures fixes
de repas et de sommeil, et son
activité bien graduée. Mais elle
est due aussi aux examens mé­
dicaux assurés aux soldats,
aux marins et aux aviateurs a-
vant leur démobilisation, ainsi
qu’aux soins médicaux et den­
taires qui leur sont donnés gra­
tuitement.

Si le public en général se
soumettait à des examens mé­
dicaux périodiques, le niveau
moyen de la santé, au Canada,
s’élèverait rapidement.

* »« •terres.
met de l’avant plusieurs idées
nouvelles, celle par exemple qui
se rattache à la technique; elle
précise des idées anciennes,
comme celle de l’utilisation de
la foret comme complément de
l’agriculture.

A tous les intéressés de près
ou de loin à la colonisation la
lecture de cette brochure sera
fort utile.

pas touchés
di-L'Heure N orthern

Electric
M. O. A. Trudeau, agent gé­

néral du service des voyageurs
du Canadien National pour le
district de Montréal, annonce
que pour assurer un service de
trains plus rapide entre Mont­
réal, Québec et l’Abitibi et un
service de jour plus commode
pour ce riche district minier, a-
gricolc et industriel, deux trains
supplémentaires seront ajoutés
au service régulier et des chan­
gements seront apportés à l’ho­
raire actuel.

Le nouveau service réduira
de plus de deux heures la du­
rée du trajet et permettra aux
voyageurs de quitter Montréal
et Québec à des heures plus
commodes. Le nouveau rapide
partira de Montréal tous les
jours excepté le dimanche, à
9 lires 15 du soir et de Québec
à 11 h res 30 du soir. Il ne fera
que peu d’arrêts en route et
arrivera à Noranda à 1 lires 45
le lendemain après-midi. En
sens inverse, il quittera Noran­
da tous les jours, excepté le
dimanche à 2 lires de l’après-
midi pour arriver à Québec à
7 lires 15 et à Montréal à 8
lires 55 le lendemain matin. Ce
train comprendra un service
de wagons-lits direct et un wa­
gon-lits de Québec qui fera le
raccordement
pour Cochrane.

Un train quittera Montréal à
6 lires 45 du soir et Québec à
8 lires 10 du soir, tous les jours
excepté le samedi, pour arri­
ver à Ilearst à 11 lires 30 le
lendemain soir. Au retour, il
quittera Ilearst à 7 lires 15 du
matin tous les jours excepté le
dimanche et arrivera .à Québec
à 9 lires 15 et à Montréal à
11 lires 30 le lendemain matin.
Ces trains assureront un servi­
ce de jour aux voyageurs de­
meurant dans les territoires du
nord.

De plus, pour la commodité
des personnes voyageant entre
Carneau, La Tuque et Fitzpa­
trick, une automotrice sera en
service tous les jours excepté le
dimanche. Dans le sens du
nord, elle quittera Carneau à
1 lire 10 de l’après-midi pour
arriver à Fitzpatrick à 3 lires
55 de l'après-midi et dans le
sens du sud, elle partira de
Fitzpatrick à 9 lires 40 du ma­
tin pour arriver à Carneau à
12 hres 10 de l’après-midi. A
Carneau, il y aura raccorde­
ment dans les deux sens avec
les trains de Montréal et de
Québec.

deLe réalisateur de L’Heure
Northern Electric, Gordon For­
syth, a préparé un programme
de choix pour lundi soir, le 10
mars, et cette émission promet
d’être une des meilleures de la
saison. Neil Chotem, jeune pia­
niste canadien, sera l'invite
d'honneur ; soutenu par l’or­
chestre de Paul Schermtfn, il
exécutera le Concerto No. 2 en
do mineur de Rachmaninoff, et
flora Staccato” de Dinicu.

L’orchestre jouera en plus des
oeuvres de Wolfe-Ferrari, Tou­
rna ns et Victor Herbert, et
François Bertrand lira un nou­
veau récit dramatique de la sé­
rie “En Avant avec le Canada”.

Neil Chotem est né à Saska­
toon. Saskatchewan, en 1921.
Enfant prodige, il jouait déjà
le piano à l’âge de trois ans,
donnait son premier récital à
sept ans, et faisait sa premiè­
re apparition avec l’Orchestre
Symphonique de Régin a à trei­
ze ans. Bien connu des audi­
teurs canadiens par tout le
pays, ce jeune virtuose est aus­
si un compositeur de talent, et
il se propose d’écrire de la mu­
sique pour le cinéma.

L’Heure Northern Electric
est diffusée chaque semaine par
le réseau transcanadien et les
réseaux français de Radio-Ca­
nada. Le programme pour l’é­
mission du 10 mars comportc-

spécial
une formule

que fournit la Commission. Ce
bail oblige le locateur

C.-E. Couture.

Vivre pour Survivre” est en
vente à C. P. 22, Rimouski.
($1.05 l’exemplaire, par la
poste).

pour le
terme en entier, mais le loca­
taire peut le terminer sur tren­
te jours d’avis.

Si le locataire n’accepte pas
le bail de deux ans, sur formu­
le de la Commission, dans les
trente jours de sa réception, le
locateur peut l'obliger de quit­
ter les lieux à la fin de son bail
courant selon la loi provinciale
et alors le local se trouve sous­
trait à la régie des loyers.

Les formules spéciales pour
les baux de deux ans sont main­
tenant disponibles à tous les
bureaux de la Commission au
Canada et on ne peut utiliser
aucune autre formule.

2.—Un autre amendement li­
bère aussi de la régie des loyers,
les chambres d’hôtel dans les
centres de villégiature et les
maisons de pension dans les
centres de villégiature dont le
principal commerce est de re­
cevoir les gens en vacances. Si
toutefois, les locataires occu­
pent toute l'année comme leur
résidence permanente, les cabi­
nes de tourisme, les chalets
d'été, etc., ceux-ci demeurent
sous la régie des prix.

Il

LA MALADIE N’EST PAS
UNE HONTE

La maladie n’est certes pas
une raison d’avoir honte ; ce
qui est honteux, disent les
chefs des services d’hygiène,
c’est de ne pas se soigner quand
on est malade.

Les personnages les plus cé­
lèbres de l'histoire ont souffert
de quelque maladie, et nul ne
le leur a reproché. Au contrai­
re, on les loue d’avoir accom­
pli de grandes choses en dépit
des entraves physiques.

Mais, disent les médecins, le
malade qui néglige ou cache
sa maladie constitue un dan­
ger pour les autres, et se con­
duit en ennemi public. La plu­
part des maladies se guérissent
facilement et complètement si
on les soigne à temps.

La Croix-Rouge
au Québec t.Appui de l'Hon. M.

King à l'appel de
la Croix-Rouge

»
A Montréal, récemment, s’est

tenu la trente-septième réunion
annuelle de la division provin­
ciale de la Croix-Rouge Cana­
dienne. On a passé en revue les
oeuvres que la Société avait ac­
complies chez nous en temps
de paix, et l’on a réélu comme
président M. Paul Vaillancourt,
de Montréal.

Plus de trois cents officiers,
présidents de sections, prési­
dents de comités et bénévoles
moins en vue, venant d’un peu
partout assistaient à cette réu­
nion. Ix*s rapports qui y furent
lus ne laissent aucun doute que
la Société a été bien active du­
rant cette première année com­
plète de paix. Aussi semble-t-il
certain que l’oeuvre continuera
en grandissant.

Un des projets cher au coeur
de notre Croix-Rouge est celui
de fournir des traitements mé­
dicaux et dentaires, des soins
de garde-malade aux milliers
de personnes qui en sont ac­
tuellement privées dans la côte
nord du bas St. Laurent. Si le
projet réussit, la Société aura
un bateau-clinique pour desser­
vir nos concitoyens qui habitent
les petits centres du côté nord
du fleuve.

Un autre projet de notre di­
vision provinciale est de rédui­
re ses dépenses en consolidant
ses différents bureaux qui sont
actuellement installés dans une
demi-douzaine d’édifices à
Montréal. A cette fin, la Socié­
té a déjà acheté des propriétés
contiguës sur la rue McTavish
— où se trouve présentement
le siège social provincial et où
prochainement on espère ériger
un immeuble qui logerait tous
les services de la Croix-Rouge
à Montréal.

Dans son rapport annuel, le
commissaire provincial souli­
gna que la Société était venu
en aide à plus de cinq mille vé-

Bien qu’il soit encore retenu à
Laurier House par un rhume sé­
rieux, le premier ministre, l"Ho­
norable W. L. Mackenzie King a
préparé un communiqué appuy­
ant l’appel de la Croix-Rouge
Canadienne pour $5,000,000
campagne qui s’ouvrait lundi,
3 mars, excepté dans la provin­
ce de Québec, où elle s’ouvre
une semaine plus tard avec un
objectif de $1,000,000.

En aidant à faire face à un
besoin national par Vent reprise
des dons qui feront possible de
continuer et de développer les
services de la Croix-Itouge Ca­
nadienne, les canadiens peuvent
considérer qu’ils rendent un ser­
vice national”, dit M. King.

• i

LA MORT S’INSINUE

Sauf à la guerre et dans les
accidents, il est rare que la
mort frappe subitement. Les
médecins constatent que la
mort s’insinue sous le couvert
de la maladie, qui lui sert en
quelque sorte d’avant-garde. La
maladie se charge d’affaiblir
l’organisme, et de préparer le
terrain pour l’assaut final.

C’est aussi quand l’homme
est négligent, ou apathique,
que la maladie s’installe, con­
solide ses positions, * et ouvre
la porte à la mort.

Il faut être vigilant, se main­
tenir en forme, et se faire soi­
gner dès les premiers malaises,
sans attendre un affaiblisse­
ment de notre résistance.

La Société compte aujour­
d’hui plus de soixante mille
membres dans la province, où
elle a plus de cent sections.
L’avenir glorieux de ces sec­
tions en temps de paix peut se
résumer dans les mots de son
Honneur le maire Camilicn
Iloudc de Montréal qui dit aux
membres de la Société qu au­
jourd’hui, seule la religion sert
mieux l’humanité que la Croix-
Rouge.

Que ces faits nous encoura­
gent à faire de la campagne

SennctciTCa

3.—Une autre ordonnance de
modification stipule aussi que
toute personne qui a acheté une
maison louée entre le 31 octo­
bre 1911 et le 25 juillet 1915 a
le droit de demander à la Cour
des appels de loyers, la permis­
sion de donner à son locataire
un avis de congé, si elle désire
la maison pour l’habiter elle-
même.

La Cour pèsera les besoins
relatifs du locateur et du lo­
cataire. Si elle décide que le
besoin du locateur l’emporte
sur celui du locataire, elle é-
mettra un ordre permanent au
locateur de donner à son loca­
taire un avis de congé de trois
mois, valide selon la loi provin­
ciale.

Tout locateur qui désire fai­
re une demande à la Cour des
appels de loyers selon cette mo­
dification doit établir son cas
par écrit en duplicata et dépo­
ser les deux copies au bureau
de la Commission des prix et
du commerce le plus rapproché.
On ne fournit aucune formule
spéciale.

Je parle, je le sais, au nom
de tous les partis politiques au
Canada quand je pris instam­
ment tout le monde d’appuyer
les oeuvres de la Croix-Rouge.
Cette société par son appel de
1917, espère développer au sein
du Canada certains services
qui, durant les années de guer­
re, étaient nécessairement re­
tranchés jusqu’à un certain
point. La Croix-Rouge veut
pouvoir en tout temps fournir
du secours en cas de désastres
locaux.

La Société Canadienne de la
Croix-Rouge étant une organi­
sation bénévole ne peut comp­
ter que sur l’appui volontaire
du peuple canadien”, conclut le
premier ministre.
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de Suzanne .. Wolfc-Ferrari
L’orchestre de concert
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Neil Chotem
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Narration par
François Bertrand
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L’orchestre de concert

Northern Electric
5. “Ilora Staccato” ..... Dinicu

Neil Uhotcm
G. Pot-pourri de mélodies

Victor 1Icrbert
L’orchestre de concert
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La demande est pour l’argent
nécessaire à l’oeuvre de temps
de paix de la Croix-Rouge Ca­
nadienne au Canada, tel que le

pour donner
pour transfu-

La musique adoucit 1 e s
moeurs, à condition, bien enten­
du, qu’il n’y ait pas trop de pia­
nos et de radios dans le voisi­
nage.

Pour se débarbouiller l’esprit
des étoiles d’Hollywood, il n’y
a rien comme d’aller, de temps
en temps, jeter un coup d'oeil
sur les autres, les vraies.

nouveau service
du sang gratuit
sions à ceux qui en auront be­
soin partout au pays.
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PAYSANA de marsle prièrent de ralentir son ac­
tivité, il répondit sèchement 
Je ne puis". I l mourut le 2 

août 1922, et fu t inhumé sur le 
coteau qu’il aimait, en Nouvel­
le-Ecosse, à Beinn Breagh, sa 
résidence d'été, avec seulement 
une pierre grossière pour mar­
quer sa tombe.

Tel fut Bell: un homme qui 
demeura énergique à travers 
toutes les épreuves et les chan­
gements d’une vie fo rt mouve­
mentée.

y»(K# « «

<'MT. C'est le numéro anniversaire, 
comme à l’arrivée de tous les 
printemps depuis dix ans. L 'ar­
t idc-éditorial de la directri­
ce-fondatrice, Mme Françoise 
GAUDET SM ET, présente le 
personnel de la rédaction, a ffir­
me la foi, exprime l ’espérance 
et prouve l ’amour constant de 
PAYSANA pour tout ce qui 
peut faire chérir la maison.

Le thème de l ’année étant 
centré sur l ’alimentation, M. 
Georges Bélanger, agronome a 
été invité à parler de l ’Ecole 
provinciale de laiterie où doi­
vent se former les beurriers et 
les fromagers de notre provin­
ce. Mme Rhéa Lortie présente 
un documentaire: "Le lait, et 
inconnu ”, et restant dans le 
même ordre d’idées, Mme Jeha- 
ne Patcnaude-Benoit offre une 
belle série de recettes d’utilisa­
tion du fromage à toutes les 
sauces.

Marthe Beaudry apporte la 
suite de son voyage en Abitibi, 
à Rochobaucourt, cette fois. Si. 
Pierre Ilamp, le correspondant 
de PAYSANA en France rend 
un émouvant hommage à la 
carrière de Paul Desjardins, 
professeur de vocation, de car­
rière. Un reporter du "Nouvel­
liste" a découvert bien des se­
crets en passant au "Centre ar­
tisanal" de Claire-Vallée.

Un patron magique aux cent 
usages, trois modèles de chan­
dails prêts à tricoter dans tous 
les détails, des modèles de cou­
ture, de broderie, d’abondantes 
réponses au courrier, et c’est 
PAYSANA, entrant joyeuse­
ment dans sa dixième année.

L ’édition est à conserver. 10 
sous seulement. L ’abonnement 
restant à un dollar, à Case 
postale 25, Montréal.
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Le centenaire de 
l'inventeur du 
téléphone
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p o u r q u o i  le
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Alexander Graham Bell avait 

une personnalité fo rt attachante

Quelle sorte d’homme était 
Bell?

Cette année, alors qu’on célè­
bre le centenaire de sa naissan­
ce, le 3 mars 1847, par des cé­
rémonies, des articles, des dis­
cours et des programmes radio­
phoniques, il peut s’en trouver 
plusieurs à qui l ’étendue de ses 
réussites et sa vie si remplie 
inspirent une certaine crainte 
mêlée de respect. On a tendan­
ce à évoquer Bell l ’inventeur ou 
Bell le savant, et à oublier Bell 
l ’homme.

Dans ses portraits, il possède 
toujours la dignité qui a mar­
qué toute sa vie, mais il n’a 
jamais un air rébarbatif. Son 
regard semble s’animer d’une 
sorte de clignement joyeux qui 
trah it la bonne humeur inces­
sante qui le caractérisait. Bell 
aimait la plaisanterie et la 
goûtait autant quand elle se 
pratiquait à ses dépens que si 
un autre en était l ’objet.

I l avait un sens du plaisir 
même dans ses recherches scien­
tifiques. On rappelle à son su­
je t qu’en compagnie de Samuel 
Langley, autre grand savant, 
il passa un après-midi à faire 
choir un chat du haut de la vé­
randa sur un coussin. Los deux 
hommes cherchaient à décou­
v r ir  comment un chat arrive 
toujours à retomber sur ses 
pattes. On enrôla le concours 
du pauvre minet, mais pour é­
pargner ses pattes, on posa un 
coussin sur le sol, bien inutile­
ment, opineront certaines gens. 
Bell prit un v if plaisir à l ’appa­
rence ridicule de cette entrepri­
se et à la mine offusquée, pour 
ne nas dire plus, de ses voisins.

Bell était un lutteur coura­
geux, il avait beaucoup d’amour- 
propre, mais très peu de vani­
té. Quand il fu t attaqué par 
des gens qui soutenaient avoir 
inventé le téléphone avant lui, 
il demeura calme et répondit 
avec dignité. I l faisait le déses­
poir de ses avocats en insis­
tant pour répondre en cour à 
toutes les questions, même si 
son conseil formulait une ob­
jection. Il voulait que toute la 
vérité fû t connue et savait qu’il 
n’avait rien à craindre d’elle.

Quand on attaquait son ca­
ractère ou sa véracité, il répon­
dait parfois avec violence; il 
fu t toujours généreux envers 
ses ennemis, cependant, et sa 
manière droite et sa conduite 
généreuse résultaient habituel­
lement en une réconciliation. Il 
était opposé à l ’enseignement du 
langage des signes aux sourds ; 
cependant, son attitude géné­
reuse lui gagna beaucoup d'a­
mis dans les écoles de langage 
des signes.

Il était prodigue de son ar­
gent. I l  donna tous ses intérêts 
dans le téléphone comme cadeau 
de noce à sa femme. I l affecta 
un grand prix en argent, le 
prix Volta, que lui décerna le 
gouvernement français, à la 
fondation d’un institut pour l'é­
tude des problèmes des sourds, 
le Bureau Volta. Il donna des 
sommes considérables à des ins­
titutions auxquelles il s’intéres­
sait,
seule occasion. I l aida 
cor les expériences d’aviation de 
son ami Langley et lui conti­
nua son appui à travers les dé­
sappointements et les échecs.

Voilà une police à primes 
temporaires très recherchée: elle combine l'assu­
rance et l'épargne. Le capital est payé:— au 
bénéficiaire quand l'assuré meurt avant la fin 
du contrat;— à l'assuré quand il survit à cette 
échéance. Ce capital peut aussi être converti en 
revenus viagers. C'est le plan idéal pour proté­
ger la famille; faire instruire les enfants; se 
libérer d'une hypothèque; s'assurer une pension 
de retraite. Et l'on peut faire greffer à la police 
nombre d'autres avantages exceptionnels;

Réfrigérateurs élec­
triques, poêles et 
fournaises

La Commission des prix et 
du commerce • en temps de 
guerre annonce une augmenta­
tion de prix des réfrigérateurs 
électriques, des poêles et des 
petites fournaises à charbon et 
à bois et des fournaises à air 
chaud fabriqués au Canada. Il 
s’agit ici d’articles de ménage. 
Les nouveaux prix des réfrigé­
rateurs sont entrés en vigueur 
le 18 février et ceux des poêles 
et des fournaises le 20 février.

Les fonctionnaires de la 
Commission signalent que ces 
augmentations de prix aux con­
sommateurs se lim itent à 10 p 
100 pour les réfrigérateurs, les 
poêles et les petites fournaises 
et à 7 Y» p. 100 sur les fournai­
ses à a ir chaud.

L ’augmentation considérable 
des coûts de la tôle émaillée et 
d’autres pièces constituantes 
importées des Etats-Unis est 
la cause des nouveaux prix des 
réfrigérateurs.

La disette de déchets de fon­
te qui rend nécessaire l ’usage 
de la fonte en gueuse plus dis­
pendieuse, s’ajoutant aux autres 
coûts accrus de production, est 
responsable en grande partie, 
des prix plus élevés des poêles 
et des fournaises.
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Chaque aspiration amène 
à la bouche une saveur 
douce et fraîche, signe 
de haute qualité.Sfr

A LE R O U L E Rv\
& on reconnaît sa haute 

qualité, car i l  se rou le  
facilem ent en une ciga- 

/  rette bien ronde et bien 
s y  ferme.
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Essor de la colonisa­
tion à la Rivière- 
la-Paix

Colonisation
La Bienheureuse 
Anna-Maria Taïgi

Un appel du Pape
ORIENTATION ESSENTIELLE

Sa Sainteté lo Pape Pic XTI 
vient de demander aux enfants 
des écoles catholiques des E­
tats-Unis de venir au secours 
des petits enfants d'Europe qui 
souffrent cruellement de froid 
et de faim cet hiver, en mettant 
chaque semaine de côté quel­
ques sous pour cette oeuvre hu­
manitaire et salutaire.

Cet appel pathétique du Père 
de tous les fidèles, en faveur de 
plusieurs millions de petits dé­
shérités, mérite d’aller tout 
droit au coeur de la jeunesse a- 
méricainc qui, elle, ne manque 
rien de tout ce qui lui est né­
cessaire.

D’aucuns diront peut-être 
que tout n’est pas rose non 
plus aux Etats-Unis et au Ca­
nada par le temps qui court, et 
c’est évident. Mais quel con­
traste, tout de même entre no­
tre condition actuelle de vie et 
celle des populations d’Europe 
qui s’arrachent le pain mor­
ceau par morceau et qui ne 

* peuvent se procurer qu’à prix 
d’or de quoi se vêtir convena­
blement et un peu de combus­
tible pour se protéger contre 
les rigueurs d’un hiver inexora­
ble.

Un mouvement de colonisation 
intensif s’organisera prochai nc- par le Cardinal C. Salotti
ment en Europe, par notre gou­
vernement

La fondation du collège fran­
çais de la Rivière-la-Paix dont on 
projette pour bientôt la construc­
tion à Father réjouira tous ceux 
qu’intéresse le développement é- 
conomiquo, culturel et social de 
nos vigoureux centres français 
de cette prometteuse région, 
est incontestable que nos familles 
canadiennes-françaises de là-bas 
éprouvent depuis longtemps un 
pressant besoin de posséder dans 
leur milieu propre un organisme 
ayant pour fonction d’instruire 
et d’orienter leur jeunesse qui se­
ra tôt appelé à présider au peu­
plement de ce vaste territoire, 
préférablement par des gens ap­
partenant à notre peuple ethni­
que. On ne peut donc que louer 
toute initiative destinée à lui as­
surer pour l ’avenir non seulement 
des prêtres mais aussi des profes­
sionnels, des chefs laies qui pour­
ront le temps venu recueillir le 
lourd héritage du maintien de nos 
traditions.

La sainteté, pense-t-on sou­
vent, ne s’épanouit bien que 
dans la serre chaude du cloître. 
Certes, on ne peut le nier, si 
on considère la liste des innom­
brables saints peuplant Bollan- 
dis et Martyrologe, le très 
grand nombre doivent la gloi­
re des autels à la vie monasti­
que. Mais combien d’autres, 
splendides exemples, plus édi­
fiants (dans un certain sens) 
parce que ces hommes, ces fem­
mes eurent à vaincre des d if f i­
cultés d’ordre plus terre à terre 
et par cela se rapprochent da­
vantage, semble-t-il, de la con­
dition du commun des mor­
tels.

pour peupler l'Ouest 
Pourquoi nos compa-Canadicn. 

triotes seraient-ils les seuls à né­
gliger ces régions si fertiles?

Le nord de l'Alberta possède 
encore 30,000,000 d’acres de ter­
re arpentées (arables) qui seront 
partagées nous l ’espérons, non 
seulement entre les étrangers, 
mais aussi parmi les nôtres.

A l ’heure actuelle nous pour­
rions pour consolider nos 14 lo­
calités catholiques et françaises, 
recevoir plusieurs familles possé­
dant un capital de quelques m il­
liers de dollars. En effet pour rai­
son de maladie, à défaut d'héri­
tiers, ou de vocation terrienne, 
250 terres d’un demi-mille carré 
chacune sont en vente à des prix 
variant de $1,000 à $5,000. Le 
revenu annuel d'une de ces ter­
res est de $3,000.

Nous invitons particulièrement 
les pères de famille qui entrent 
dans la quarantaine et qui ont 
déjà des enfants frisant la quin­
zaine; nous invitons aussi les jeu­
nes ménages déjà initiés à la vie 
paisible de la campagne à venir 
chez nous se ta iller de beaux do­
maines sur des terres d'une éner­
gie agricole extraordinaire.

Pour plus amples renseigne­
ments, veuillez vous adresser au 
R. P. Louis-Marie Parent, O.M.Ï 
3502 Hutchison, Montréal, ou 110 
Père Marquette, Québec.

Nouveaux wagons à 
marchandisesn

Mots pour rire
Afin de répondre à la deman­

de toujours croissante des ma­
nufacturiers pour des wagons 
à marchandises plus nombreux 
et plus spacieux, M. D. McK. 
Ford, vice-président et direc­
teur des achats et magasins du 
Canadien National, annonce au 
public que des mesures ont 
été prises pour la construc­
tion, le plus tôt possible, de 
500 wagons à marchandises 
tout acier, pour les lignes du 
Grand Tronc du Canadien Na­
tional. Ces wagons seront cons­
tru its aux ateliers de la Pull­
man Standard Car Manufactu­
ring Co. à Butler, Pa.

Ces nouveaux wagons à mar­
chandises ont été spécialement 
dessinés par les spécialistes du 
service du génie du Canadien 
National pour répondre le plus 
possible aux besoins des nom­
breux expéditeurs du Grand 
Tronc. Ils sont conformes aux 
dernières spécifications de l'As­
sociation des Chemins de fer 
américains et seront de six pou­
ces plus haut que les wagons 
actuellement en service. Bien 
que ceci ne représente qu'une 
augmentation de cinq pour 
cent de la capacité du wagon 
cela permettra toutefois, en 
maintes occasions, le charge­
ment d'une rangée additionnel­
le de boites.

Les nouveaux wagons auront 
une capacité de 50 tonnes. Ils 
mesureront à l'intérieur 
pieds six pouces de long, dix 
pieds six pouces de haut et 
neuf pieds deux pouces de lar­
ge. L'intérieur sera recouvert 
d'un bois spécial et les bogies, 
les freins et autres accessoires 
mécaniques seront des plus mo­
dernes. I^s  portes, plus gran­
des que celles des wagons ac­
tuels, mesureront 7 
six, ce qui permettra 
rer le chargement et le déchar­
gement des marchandises.

—Mais alors, ma chère, c'est 
la vérité que vous me dites de 
cette femme, c’est une pimbê­
che insupportable.

—La pure vérité, ma chère, 
c'est une amie intime, je n’irais 
pas la calomnier.

La Bienheureuse Anna-Maria 
Taïgi est de cette catégorie. 
Cette femme aux vertus admi­
rables ne peut chanter la dou­
ceur de la solitude, de la paix 
d'un couvent, deux aides pour­
tant fo rt précieuses dans l ’as­
cension vers Dieu. Elle est ma­
riée, a des enfants. Bien plus, 
tous les tracas inhérents à la 
vie d’une famille pauvre elle 
les connaît : soucis pécuniers,
problèmes d’habitation, d if f i­
culté dans l ’éducation des en­
fants, embarras d'ordre prosaï­
que de toutes sortes. Voilà cer­
tainement une vie de sainte in­
téressante à lire et d’im itation 
très possible.

Dans l ’avant-propos du l i­
vre, le Traducteur nous rassu­
re sur l'authenticité de tous les 
faits extraordinaires (visions, 
miracles, etc.) en nous indi­
quant ses sources d’informa­
tions qui sont, on ne peut plus, 
digne de foi.

Cette oeuvre du Cardinal C. 
Salotti, que les Editions FI DES 
ont dernièrement éditée, possè-

Le juge — Mais alors, pour­
quoi vous êtes-vous enfui en 
voyant les agents de police?

Le prévenu — Voilà, m’sieu 
le juge, je suis champion de 
courses à pied... je voulais voir 
si j ’étais toujours bon.

Deux boursiers causent sous 
le péristyle de la Bourse:

—Est-il vrai que vous allez 
prochainement vous associer a­
vec le jeune X...? dit l'un d’eux.

—Oui.
—Vous apporterez beaucoup 

dans cette affaire?
—Mon Dieu, je n’y apporte 

que mon expérience. C'est le 
jeune X ... qui fournit le capi­
tal. Alors X... aura mon expé­
rience et moi, j ’aurai son capi-

En parcourant la lettre que 
vient de publier sur ce sujet Son 
Excellence

Nous ne pouvons, d it le 
Souverain Pontife, rester in­
différents au sort des petits 
malheureux d'Europe tant que 
la faim et le froid leur arra­
cheront des cris de pitié."

Ces quelques paroles du Pa­
pe témoignent du grand espoir 
qu'il met en notre esprit de 
charité. Puisse son attente nô­
tre pas déçue!

4 «

Monseigneur Henri 
évêque coadju-Routhier. o.m.i 

leur du Vicariat Apostolique de 
Grouard, il nous plaît singulière­
ment de constater que le collège 
de Falhcr, tout en étendant son

diverses classes

M

rayonnement aux 
sociales, aura 
cole des égards 
document contient notamment ce 
paragraphe qui explique fo rt bien 
de quoi il s’agit: 
catholique et française, chez nous 
comme dans les autres races, est 
assurée par notre population agri­
cole. C'est pourquoi notre princi­
pal effort doit converger vers l'a­
griculture et les métiers qui en 
sont les auxiliaires. Nous organi-

• t

pour la classe agri- 
particuliers. Le tal.

Dans le domaine 
du Livre
Une nouveauté de Paris

—Comment peut-on voir des 
étoiles en plein jour?

—C'est bien simple, cogne ta 
tête quelque part.

Pour un drapeau 
canadienNotre survie•  »

Dans une récente causerie, 
M. Charles Holmes, de Mont­
réal. qui est à la fois de nais­
sance anglaise et parfait bi­
lingue. s’est prononcé en fa­
veur de l ’adoption d'un drapeau 
canadien vraiment distinctif. 
Ce n’est pas, d’ailleurs, la pre­
mière fois qu’il le fait. A plu­
sieurs reprises, M. Holmes a 
fa it connaître son opinion sur 
ce sujet. Aujourd’hui, sa con­
viction est d’autant plus an­
crée que, depuis le 1er jan­
vier. le Canada accorde à sa 
population une citoyenneté dis­
tincte de celle de la Grande- 
Bretagne et des autres pays de 
l ’Empire britannique: “ Si je
m’oppose à l ’adoption du dra­
peau britannique ou de l ’ensei­
gne navale de la Grande-Breta­
gne par le pays où je suis né, 
ce n’est pas que je suis an­
tibritannique, mais uniquement 
parce qu’étant Canadien de 
naissance, je désire que la na­
tion canadienne ait son identi­
té propre à tous égards, sans 
perdre, pour cela, la grande a­
mitié que j ’ai pour le pays de 
mes ancêtres, où j ’ai vécu des 
années fort heureuses et pour 
lequel j ’ai la plus grande admi­
ration.

M. Holmes a cité le témoi­
gnage de plusieurs Anglo-Cana­
diens éminents qui s’opposent à 
l ’adoption de 1’ “ Union Jack 
comme drapeau canadien, qu’il 
soit accepté tel quel ou qu’il 
apparaisse sur le futur drapeau 
national. 11 doute sur le fu tur 
drapeau national. Il doute mê­
me que la majorité des Anglo- 
Canadiens y soit favorable. En 
tout cas, la grande organisation 
des Canadiens de naissance, 
composée de Canadiens des 
deux langues, s’oppose forte­
ment à l ’inclusion de Y “ Union 
Jack’’ sur le drapeau canadien.

Le Droit, Ottawa.

UN CHIME SOUS LE 
DIRECTOIRE 

par Henri Bordeaux 
de l ’Académie Française

C’est le plus récent ouvrage 
d’Henry Bordeaux qui paraît si­
multanément à Paris et à Mont­
réal. aux Editions Variétés.

Ce grand roman, présenté en 
un fort volume de 376 pages, est 
une histoire d’amour où l ’auteur 
si aimé du public retrace les évé­
nements importants qui se sont 
produits depuis l ’expédition d’E­
gypte jusqu’il Austerlitz. L ’auteur 
met en scène des personnages cé­
lèbres. Il recrée le cadre de leur 
vie et dévoile leur intimité.

Un jeune aristocrate Avnard. 
comte de Montfavet, s’est engagé 
dans l ’armée républicaine contre 
le gré de son père. I l est en Egyp­
te avec Bonaparte pour lequel il 
a un attachement admiratif.

Le jeune officier rentre en 
France avec Napoléon. Paris à 
l’époque du Directoire! Mme Rè- 
camicr, Barras, Fouchcr, Talley­
rand! La citoyenne Bonaparte 
donne une soirée où le comte Ay­
na rd de Montfavet est reçu. Le 
fervent partisan du “ Petit Capo­
ral’’ prend part au 18 brumaire.

Le jeune homme apprend que 
son père a etc assassine et que sa 
soeur v it seule dans leur château 
du Dauphiné. I l se rend en hâte 
â la maison cnccstralc. La ven­
geance de son père lui tarde.

On vit à une époque troublée. 
Qui a tué le comte de Montfavet? 
Des terroristes républicains? Ou 
les compagnons de Jéhu, royalis­
tes qui se vengent sur ceux des 
leurs, passés à la Révolution? Ay- 
nard de Montfavet a convaincu 
plus d’un royaliste à s’engager 
dans l ’armée de Bonaparte qui 
maintenant représente la Fran-

Le grand acteur anglais Gar­
rick. de passage en France, alla 
à Versailles et se mit sur le pas­
sage du roi pour le saluer. 
Louis XV prévenu de sa pré­
sence, lui adresse quelques mots. 
L ’acteur visita ensuite le parc 
et divers appartements. Le 
soir, à Paris, au cours d’un dî­
ner, où le fêtaient de hautes 
personnalités, Garrick dit tout 
à coup.

—Je vais vous prouver qu’à 
Versailles je n’ai pas remarqué 
que les bronzes et les marbres.

Là-dessus, il sortit de la piè­
ce pour y rentrer presque aus­
sitôt, le visage entièrement 
changé.

—C’est le roi lui-même! s’é­
crièrent d’une seule voix les 
convives.

Garrick avait su, en effet, se 
maquiller à la ressemblance 
parfaite de Louis XV, après 
l ’avoir vu quelques instants seu­
lement.

DEMANGEAISON•10
-OU A ldlN TR IM MTour Houlngrr prom ptem ent 

le  démangeaison causé* p* 
le* bouton*, pustu li» . écréma, pied d 'a th lè te . et 
autre* Affection* cutané»** provenant de causes es. 
terne*, appliques la  l ’rm o rlp tlon  liqu ide , ratnüofcle- 
le n t* ,  an tiseptique D .D .I) ,  N on  graisseuse, 
tachent*. Ca lm e l ’ Irr ita tio n  e t fa it  reener p rom e t*- 
tneut la  démangeaison même la  plus Interna#, u n  
boute ille  d eeuu de R.**o vous convaincra, ou i 
renia. Demandée au jou rd 'hu i même 4 vo tre

m  h n t s c m r n o N  d . o . d .

donc des cours de cultureserons
et d’élevage, théoriques et prati­
ques, avec une ferme avoisinante 
où les élèves de notre collège ajou-

jusqu'à $300.000 en une
à finan-

teront la pratique à leurs connais­
sances théoriques. A cet enseigne­
ment agricole et d'élevage seront 
ajoutés divers cours techniques 

vue de parfaire les connaissan­
ces requises sur une ferme ou 
dans un district agricole: forge,
menuiserie, mécanique, électricité, 
etc. Nous avons ainsi le solide es­
poir de préparer nos jeunes aux 
exigences de leur avenir sans les 
déraciner du sol auquel notre race 
a puisé sa principale force".

Du chloroforme est 
produit pour la 
première lois

La production du chlorofor­
me a été entreprise récemment 
au Canada — 
première fois 
dian Industries Limited à son 
établissement de Shawinigan 
Falls, P.Q., et le Ministère du 
Commerce a été informé qu’on 
dispose maintenant d’amples 
approvisionnements pour l'ex­
portation.

Les principaux usages du 
chloroforme sont les suivants: 
dans la chirurgie; dans l ’indus­
trie, comme dissolvant, surtout 
pour les matières grasses, les 
alcaloïdes et l'iode; pour abais­
ser la température de congéla­
tion des liquides ignifuges à 
base de tétrachlorure de carbo­
ne; dans un certain nombre de 
liniments et d’onguents; com­
me vermicide; comme dissol­
vant dans la production de la 
pénicilline; et pour enlever les 
taches dans le nettoyage à sec. 
de au point de vue du style, un 
cachet tout à fait spécial. La 
phrase a en effet gardé beau­
coup de cette cadence italienne 
au charme si particulier.

Enfin comme le souhaite le 
Cardinal Villeneuve, dans la 
préface, cette biographie de­
vrait pénétrer tous les foyers 
chrétiens pour y devenir "une 
lumière, une consolation et un 
réconfort".

Un volume de 296 pages, édi­
té chez FI DES en vente par­
tout au prix de $1.25. Comman­
dez-le dès aujourd’hui chez FI- 
DES, 25 est, rue Saint-Jacques, 
Montréal-1.

pieds par 
d’accélé-il étaitDans ses discours 

précis et châtié, ainsi qu’il con­
vient à un professeur de langa­
ge correct, sa précision s’éten­
dant à ses écrits, où une exac­
titude scientifique était sou­
vent de rigueur. Les devis qu’il 
rédigea pour ses brevets du té­
léphone ne demandèrent à ses

de révisions. Il

en

et ceci pour la 
par la Cana-L'esprit des autres

Un remède est souvent l'a­
mer à boire.

avocats que peu 
avait soin de conserver lettres,

de jour- 
qui lui rendit 

durant les

A n’en pas douter, l ’orientation 
agricole que l ’on donnera à la gent 
collégiale de la Rivière-la-Paix 
contribuera dans une très large 
mesure non seulement à endiguer 
l ’exode rural dont on souffre là- 
bas comme ailleurs, mais à faire, 
des fils des cultivateurs canadicns- 
français de cette région, des agri­
culteurs convaincus de la nobles­
se de leur profession et suffisam­
ment férus de technique pour pou­
voir mener à bien l ’exploitation 
des fermes sur lesquelles ils se­
ront tôt ou tard appelés à s’éta­
blir. C'est un pas de grande por­
tée dans la bonne direction et 
l ’on doit souhaiter à cette louable 
initiative d’atteindre en pays nou­
veau un objectif que bien des 
vieux centres du Québec et d’ail­
leurs n’ont pas encore complète­
ment réussi à entrevoir. Une fois 
cette éducation solidement ancrée 
chez la population dont les fils  
fréquenteront le nouveau collège, 
on peut être assuré que les ru­

de la Rivière-la-Paix feront

Il y a toujours trop de pri­
maires dans une élection.papiers et coupures 

naux, habitude <_ 
de grands services 
années de procès.

Bell était très observateur. I l 
appelait l’observation "la soeur 
jumelle de l'invention". Rien 
n’était trop petit pour ne pas 
a ttire r son attention et le por­
ter à la spéculation, 
de pierres entrechoquées sous 
Veau, alors qu'il se baignait, 
lui donnèrent l ’idée de dévelop­
per des détecteurs de sons pour

des appareils 
pour les avertir du proche voi­
sinage des banquises.

Enfin, Bell demeura simple 
dans ses goûts.

Méfie-toi d’un livre ou d’un 
film  au titre  prometteur.

Nommez 
doux choses qui contiennent de 
l ’empois.

L ’élève
les manchettes.

Le professeur e
L ’autographe du millionnaire 

a surtout de la valeur au bas 
d’un chèque.

M
Les faux cols et

Les sons

—Tu sais, mon oncle... je I l ne suffit pas, pour trouver 
celle du succès, d écrire un ro­
man à clé.

*•me marie.
—Allons donc!
—Devine ce que fa it ma ferti­les navires et

me?
L’influence est ce qu’on croit 

avoir jusqu’au jour où l ’on es­
saie de s’en servir.

Une fameuse bêtise.

I l  aimait la —Desirez-vous un coup de 
main?

—Volontiers, répond le l i ­
vreur.

Et durant cinq minutes, les 
deux hommes, chacun à l ’une 
des extrémités de la caisse, font 
des efforts sans résultat. Fina­
lement, le passant obligeant 
fa it cette remarque:

—Je crains bien que nous 
n’arrivions pas à faire sortir 
cette caisse.

—La faire sortir? clame le 
livreur à bout de souffle. Vous 
ne voyez donc pas que je m’é­
reinte à la faire entrer!

il aimait les gens 
et s’entendait très

ecampagne, 
ordinaires 
bien avec eux. I l  aimait à chan-

ci à

La chirurgie esthétique est 
obligée de s’avouer vaincue de­
vant les rides du coeur.ter de vieilles romances 

les jouer au piano ou à l'har­
monium. I l  aimait les travaux 
de la ferme: l ’élevage des mou­
tons devint son passe-temps fa­
vori. I l  adorait les enfants et 
les comprenait.

I l  fu t courageux

Il faut, pour faire dignement 
l'éloge d'un autre, avoir soi-
même beaucoup de mérite.

e
Si encore ceux dont on vante 

la politesse avaient les mêmes 
égards pour tout le monde!

•
Ce n'est pas parce qu’un siè­

ge est vacant qu’on peut y fa i­
re asseoir n’importe qui.

ce dans l ’ad­
versité et, quand la fortune et 
la gloire devinrent son lot, elles 
ne lui firent pas perdre la tète. 
I l eut conscience de sa fin pro­
chaine et, quand scs médecins

•  •  •raux
des progrès constants et marqués 

la consolidation solide de
D E S ILE TS  &Les admirateurs de Bordeaux 

seront charmés par cette oeuvre 
qui est une rare nouveauté.

Un volume de 376 pages. Prix: 
$1.50, par la poste, $1.60.

D E S H A IE Svers
leurs cadres paroissiaux.

AVO CATSMure R. Meunier.
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CHRISTIE'S
s ig n if ie

d es CRACKERS

L a p r e m i è r e  b o u c h é e  v o u s  
d i r a  q u e  le s  C h r i s t i e ' s  P r e ­
m i u m  S o d a  C r a c k e r s  s o n t  
v r a im e n t  c r o q u a n t s ,  r é e l le ­
m e n t  f r a i s  c o m m e  a u  s o r t i r  
d u  fo u r .  C h e z  v o t r e  é p i c i e r ,  
d e m a n d e z  t o u j o u r s  d e s  
C h r i s t i e ' s  — les c r a c k e r s  c ro ­
q u a n ts .

L’ECIIO DU ST-MAURICE

l'UOMOTIONNOMINATION BANCAIRErrar PROMUflMg» . . .

veloppement du pouvoir ain­
si qu’une bonne partie de ce­
lui des écluses.
Cela seul perm ettrait de se 
rendre suffisam m ent compte 

• des charges à imposer aux 
navires profitan t de la cana­
lisation. Mais ces charges fe­
raient précisément voir que 
le projet, du point de vue na­
vigation, ne se réclame pas de 
la bonne économie.
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■y < ■m■ •X&m Y A> V/ »: -/• »A la récente conference 
(VILO, à Bruxelles, un repré­
sentant de l’industrie textile 
des Indes déclarait que le ba­
rème des salaires, clans son 
pays, n’augm enterait proba­
blement pas dans un avenir 
rapproché. Il en donna pour 
raison que l’ouvrier des tex­
tiles, aux Indes, est sa tisfa it 
de travailler pour peu, pour 
très peu même, qu'un meil­
leur salaire ne fe ra it que 
provoquer de l'absentéisme.

■ > v/ -■ 1.
Mais pour ça, il lui a fallu un bon conseil. Hier il était m orose, 

abattu. Il avait peut-être un peu trop m angé. Je lui ai dit que le 
SEL EFFERVESCENT ABBEY'S n’était pas battu pour chasser 
cette sensation de ‘lendem ain de la veille*. D ’après son air, 
il a dû m'écouter!

U ne caractéristique d ’Abbey's, c'est sa saveur agréable, plai­
sante, qui laisse la bouche rafraîchie. Son action douce, efficace 
et com m e il est granulé très fin, il se verse toujours facilement 
et produit une effervescence rapide, complète!
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! » M. J .O . LANDRY, A.P.A
qui :i occupé les postes île Chef e , ».,
Payeur et de Comptable au s<-r- H»*, apres avoir etc successive-
vice des finances de la Ville de ment surintendant et secrétai- 

Ln Banque Provinciale du Ca- Montréal pendant plusieurs an­
des nées a été nommé Surintendant 

de D istrict au siège social de 
La Banque Provinciale du Ca­
nada.

M. PATRICE BLANCHE'!', IM. DONAT LALANDE<

gérant, depuis cinq ans, de la  
succursale de Drummondvillc de0Bl

V

ADOPTEZ LE SEL
EFFERVESCENT

re de la Banque Provinciale du 
Canada, vient d'être promu su­
rintendant général de cette ins-ABBEY’S I 3 nada, nomine Contrôleur

Bien que le standard de vie 
et le niveau des salaires dans 
les autres pays qui produi­
sent et exportent beaucoup 
de textiles soient plus hauts 
qu’aux Indes, ils sont beau­
coup plus bas cependant que 
chez l'ouvrier canadien et a ­
méricain dans les textiles. 
En plus que les salaires qu’el­
le paie soient parmi les meil­
leurs au monde, l’industrie 
textile, au Canada, est con­
frontée par le plus bas ta r if  
au monde. Encore qu’on l'em­
pêche de pénétrer dans les 
marchés étrangers, l'indus­
trie textile canadienne subit 
ici la concurrence des autres 
pays.

Crédits au Siège Social à Mont­
réal. lit ut ion bancaire.

ncral Vanier, notre ambassa­
deur à Paris.

Les ministères des Affaires 
étrangères, des Transports et 
de l'Economie nationale étaient 
représentés à cette fête, et tout 
le haut personnel de la Société 
nationale des chemins de fer 
français y assistait.

On peut voir là un bel hom­
mage de la France à notre pays 
et une preuve nouvelle de la 
reconnaissance, par les Français 
de l'im portante contribution 
industrielle du Canada au re­
dressement économique de cet­
te nation amie.

La machine exposée à Cher­
bourg était la première d’une 
série de cent quarante locomoti­
ves construites d’après des plans 
français dans des usines de 
Montréal et de Kingston. No­
tons, en passant, que cent de 
ces machines ont été comman­
dées dans notre ville. On esti­
me qu’à $130,000, tender et 
transport compris, une locomo­
tive construite au Canada coû­
te moitié moins cher que si elle 
était construite en France.

Il y a un détail qui vaut la 
d’être rappelé, croyons-nous, 
pour le bel exemple démocrati­
que qu’il donne au monde diplo­
matique : le général Vanier tin t 
à serrer la main des mécani­
ciens de la nouvelle locomotive. 
Les mécanos, flattés et ne vou­
lant pas demeurer en reste, in­
vitèrent l’ambassadeur à con­
duire la lourde machine. Le gé­
néral, sans se faire  prier, mon­
ta dans la cabine, se fit indi­
quer la manoeuvre et, un instant 
plus tard, sous sa direction, la 
locomotive se m ettait en marche 
aux applaudissements de la foli­

que lui cause l'accident. A part 
cela, les officiers de sécurité ont 
fait 19,232 visites, dont 9,(380 dans 
l’industrie ordinaire et 9,372 dans 
l’industrie do la construction. Ils 
ont présenté 2(3,551 suggestions 
de sécurité aux employeurs et en­
quêté su r 8,899 cas d’accidents du 
travail.

Ces mêmes chiffres de l’Asso­
ciation ont aussi fait 14,696 ins­
pections d ’usines, ont eu 3,274 en­
trevues et complété 70 enquêtes 
spéciales et, en plus, ils ont tenu 
754 assemblées d ’exécutifs des co­
mités des 20 classes d 'industries 
faisant partie  de l’Association.

M alheureusement, la tâche qui 
reste  à accomplir est et demeure 
fantastique. La grande m ajorité 
des ouvriers ne semblent pas vou­
loir comprendre que la sécurité 
est faite pour eux. qu’elle veut 
leur bien, qu’elle leur épargne des 
souffrances, qu’elle évite des tra ­
cas à leur famille.

M alheureusement aussi, du côté 
des patrons, la sécurité n 'est pas 
appréciée à toute sa valeur. Le 
travail des officiers de sécurité de 
l’Association ne compte pour pres­
que rien si les ouvriers et les pa­
trons ne leur accordent pas tout 
le support nécessaire dans leur 
lu tte  contre l’accident.

L’Association du Québec pour 
la prévention des accidents du 
travail lance donc un pressant ap­
pel à tous les ouvriers et ouvriè­
res du Québec ainsi qu’à tous les 
employeurs et leurs contrem aîtres 
pour accorder à la sécurité toute 
l’importance qu elle m érite et con­
tribuer ainsi à réduire le nombre 
des accidents, à am éliorer la pro­
duction, à diminuer le nombre de 
pertes do vie et le nombre do 
blessés, d ’éclopés ou d’amputés.

m e' . /.
/*

valeurs et la conquête de colonies fois il dérobe aux hommes un
brandon de feu et cette “fleur 

effraye les bûtes. Aussi
Domaine du Livre

qui ne sont malheureusement pas 
toutes restées entre ses mains. En­
fin, elle a répandu à travers le 
monde des idées nouvelles inspi­
rées par des sentim ents généreux 
et humains.

*>rouge
Mowgli ne se sentant plus des 
leurs, quitte ses 
pour retourner vers les hommes.

LA CAGLIOSTRO SI: VENGE
compagnonspar Maurice Leblanc

Le héros devenu légendaire créé 
par M aurice Leblanc. Arsène Lu­
pin, nous fait dans la préface de 
cet ouvrage, publié p ar Les Edi­
tions Variétés, une confidence: 
celle de sa  crainte du ridicule.

Il crain t qu’au cours de ses nom­
breuses aventures, rapportées dans 

813”, Victor de la brigade mon­
daine, De minuit à sept heures. Le 
formidable événement, L’éclat d’o­
bus, Don luis Veremm, Le secret 
de Florence, La maison mystérieu­
se et nombre d’au tres romans bien 
connus, où il est présenté dans la 
situation d’un amoureux et où sa 
perspicacité se joue de toutes les 
énigmes ne le rendent grotesque 
à la fin. Il promet donc que cette 
nouvelle aventure racontée sans 
détours ni ménagements pour sa 
personne plaira aux esprits les 
plus critiques.

Il a bien du mal à s’habituer 
à vivre au milieu d’eux. Il de­
vient gardien de troupeau. Ses 
buffles sont attaqués par S here 
Kian. le tigre cruel. Le jeune 
homme parvient à tuer le félin, 
mais les hommes surpris par 
ta n t d’adresse le chassent à 
coups de pierres.

Repoussé par les hommes 
repousse par les bêtes féroces, 
Mowgli doit . désormais vivre 
seul

Le texte est admirablement bien 
in terprété p a r M. Maurice Ray­
mond. professeur à l’Ecole des 
Beaux-Arts de Montréal. Cet a r­
tiste  canadien de grand talent a 
réussi des silhouettes de F ran­
çois 1er. de Louis XIY, de Bona­
parte. de Lyautey, entre autres, 
qui sont une parfaite  évocation. 
Six planches hors-texte en quatre 
couleurs et de nombreuses gravu­
res cam pent des personnages de 
cette grande histoire ou en fixent 
des épisodes de façon à frapper 
à la fois l’esprit et les yeux.

Dans la province de Qué­
bec ou 75 p.c. de Vindustrie 
du coton textile et une gros­
se partie des industries de la 
rayonne et de la laine sont 
concentrés, la protection du 
marché local par un ta rif  a ­
déquat est une question d'im­
portance vitale. .Jusqu’à ce 
que le standard de vie et le 
salaire de l’ouvrier des au­
tres nations se rapprochent 
de ceux de l'ouvrier cana­
dien, notre pays ne peut sc 
perm ettra de ne pas protéger
notre industrie textile.

«i

»

. . .

Un grand livre, extraordinai­
re par son émouvante poésie et 
sa puissance de rêve.

Un volume de 184 pages au 
prix de $1.00; par la poste $1.10.

Sous un cartonnage en couleurs, 
cet album de luxe est un ouvrage 
de haute tenue littéraire  et a rtis ­
tique. Depuis plusieurs années, 
on ne trouve plus, pour enseigner 
les hau ts fa its d’armes de la F ran ­
ce et la gloire de ses soldats, que 
d’anciens manuels qui ne sont pas 
toujours à la page. En remplis­
sant cette lacune, ce magnifique 
ouvrage, perm ettra  aux enfants 
de prendre contact avec l'IIistoire 
de France dans un livre qui en 
est digne par tous ses côtés. Et 
nul doute que les parents ne pour­
ront résister au plaisir de feuille­
ter ces pages pleines de charme 
et de vie.

Tous ces volumes ont été pu­
bliés par Les Editions Variétés, 
1510, rue Stanley, Montréal, 
sont en vente dans toutes les li­
brairies.

et

Quelques récentes  ̂inven­
tions pour qu'on ne s'ennuie 
pas su r la boule ronde: un
pupitre-bar de $7,000 compre­
nant aussi radio, télévox, 
dictât vice électronique et plu­
me magnétisée qui reprend 
d’elle-même son trou quand 
on la lâche; un auto-jouet 

enfant actionne en lui 
une cartouche de

F a it étonnant, Joséphine Balsa­
mo qui fu t la grande passion de 
sa vingtièm e année et qui, se fai­
sant passer pour la fille du comte 
de Cagliostro, le fameux impos­
teur du dix-huitième siècle, pré­
tendait tenir de lui le secret de

VRAIMENT. . .

La perspective d'une pro­
chaine élection fédérale géné­
rale a rivé Vattention de tou­
tes les organisations de par­
tis, dfe toutes les machines é­
lectorales. Parm i les plus dé­
routés, citons les sachems du 
C.C.F., qui comptent moins 
que jam ais sur l'Ouest où le 
Prem ier Ministre Douglas, 
par initiatives en Saskatche­
wan, a discrédité par toute 
la contrée l’expérience socia­
liste. De fait, les lieutenants 
de M. Col dwell n’ont d’espoir 
m aintenant que dans l’Onta­
rio industriel et estiment la 
prochaine élection au titre  
d'une souque à  la corde entre 
le Col. Drew et les socialis-

l'éternelle jeunesse, ne paraît pas 
dans ce livre. Flic n’y parait pas 
pour une raison dont le lecteur ap­
préciera de lui-même toute la for­
ce. Mais, d’au tre  part, comment 
ne pas mêler son nom au titre  
d'une histoire su r laquelle son 
image projette  une ombre si tra- 

alors que l’am our se dou-
et la ven-

qu un 
insérant 
bouteille-siphon ; un dactylo­
graphe de $1,650 dont chaque 
touche commande une phrase 
type ou cliché de lettre d’af­
faires.

Un volume de bon ton que Les 
Editions V ariétés sont fières de 
présenter au grand public. Le ca­
deau idéal pour les jeunes e t pour 
les plus grands; c'est aussi la ré­
compense qui s 'offrira  aux plus 
studieux, aux premiers de classe.

Un riche album, abondamment 
illustré dans le texte, six planches 
en quatre couleurs, page frontis­
pice en deux couleurs et couver­
ture en cinq couleurs. Solidement 
cartonné avec dos toile rouge dans 
le form at 8 1 Y’ x 11 L’ouvrage a 
138 pages, plus les pages de garde. 
P rix : $ 1.50, par la poste. $1.60.

le.
gique, 
ble de ta n t de haine Au îii de la  plumeCe n ’est qu’un détail, soit. 

Mais c’est à de tels détails, bien 
souvent, (pie l’on juge les hom­
mes et les nations qu’ils repré­
sentent.

Ce qu'ont coûté les a c ­
cidents du travail 
depuis dix ans

La locom otive can a­
dienne dans la b a ­
taille du rail

geance s ’enveloppe de tan t de té­
nèbres. Le Canada pourra inscrire à 

son blason: Grand à la guerre: 
petit à la paix.Ici encore, l’intérêt de l'histoire 

est soutenu. N ’est-ce pas que Mau­
rice Leblanc nous donne l'impres­
sion que ses personnages vivent 
réellem ent? Le lecteur, même à 
la dernière page, voudrait que 
l’histoire continue.

Un livre de 192 pages. Prix: 
$0.50, p a r la poste, $0.60.

Depuis dix ans, la population do 
province de Québec a dépense 

$73,777,838 pour défrayer le coût 
des compensations accordées aux 
personnes 
dents du travail.

oLa première locomotive cons- _  
tru ite  dans les usines canadien- & F O g z es  COklSKŒîlîS 
nés pour les réseaux de France 
a été, à Cherbourg où elle vient 
d 'être débarquée, le centre d’a t­
traction d'une grande cérémo­
nie officielle qu'a présidée le ge­

la Le m inistre du Travail et le 
Congrès des Unions ouvrières 
de Grande-Bretagne en sont ve­
nus à un accord autorisant 
l’admission d’un demi-million 
de réfugiés afin de remédier à 
la pénurie de main-d’ocuvre 
dont souffrent l’industvie et 
l’agriculture britannique. Le 
gouvernement ne pouvait rien 
faire sans l'approbation du Con­
grès des Unions ouvrières.

• %

tes.
blessées dans des acci- 4

D’aucuns continueront de dé­
crier Québec et la province com­
me un marché peu avantageux 
aux grandes exploitations, par­
e qu’à leurs yeux elles sont peu­
plées de pauvres gens. C’est mal 
nous connaître e t c’est fonciè­
rement injustifié. F o rt heureu­
sement les dirigeants de la Com­
pagnie de Téléphone Bell ne 
partagent pas l’opinion de nos 
dénigreurs, puisqu’on cette an­
née du centenaire de son fonda­
teur ils consentent volontiers à 
dépenser plus de $25 millions 
à des travaux d’amélioration et 
d’expansion de leur réseau dans 
la province; dans la ville de 
Québec, la compagnie doit con­
sacrer plus de $4 millions à son 
programme de développements 
nouveaux; elle construit actuel­
lement un magnifique immeu­
ble pour desservir toute la par­
tie ouest de la ville et la région 
de la peripéthie, et elle en pro­
jette  un autre au centre même 
de la ville. La compagnie mani­
feste ainsi une confiance abso­
lue dans le “marché de Québec 
qui lui permet d’investir des ca­
pitaux aussi importants. C’est 
un signe de progrès également; 
dans la seule ville de Québec, 
elle enregistre un total impo­
sant de plus de huit millions 
d’appels par mois, en regard 
d’une moyenne de trois millions 
avant la guerre. Pour une po­
pulation de pauvres gueux

Sans avoir été encore mis 
à même les textes, le public 
canadien a une bonne idée de 
sa nouvelle législation ouvriè­
re par quoi Ottawa veut pou­
voir affronter les différends 
d’envergure nationale. Là 
dessus, Ottawa pense, avec 
raison d’ailleurs, m ériter l’ap­
pui des provinces qui auront 
à tra iter des problèmes régio­
naux. Québec, par exemple, 
s’est rangée contre l’atelier 
fermé, le check off et le pi­
quetage forcé. Une coopéra­
tion intelligente entre les pro­
vinces aiderait sûrement à 
disposer tôt de tels troubles 
ouvriers qui ne s ’expliquent 
que par la présence d’agita­
teurs notoires.

En dépit de cette dépense as- 
lc nombre des acci-tronomiquc, 

dents a augmenté presque réguliè­
rement d’une année à  l'autre,

Une histoire fabuleuse
LIVRE DE LA JUNGLE

par Rudyard Kipling 
Voi l’immortelle légende de 

Mowgli, divinement racontée 
par le grand Kipling.

Dans la jungle des Indes, un 
bébé tout nu, m archant à peine 
est recueilli par une famille de 
loups. Ce “petit bonhomme 
est élevé parmi les animaux 

iuvagus qui l’appellent Mowgli 
et lui apprennent les lois de la 
jungle.

E nfan t il vit au milieu des 
loups et reçoit son éducation de 
l’ours Baloo et de la panthère 

il noire Baghccra. Bien qu’il ait 
d'un été mis en garde, il se laisse un 

jour prendre par une bande de 
singes, les Bandarlcg qui l’en­
traînent au milieu des branches 
jusqu’à une ville en ruines où 
ces animaux, méprisés de tous, 
discutent en se querellant. Heu­
reusement Ch il, le vautour, a 
aperçu le ra p t de Mowgli. Il a­
vertit les animaux qui arrivent 

, le délivrer, surtout Kaa, le ser­
ge de ses soldats quand, attires| pent (jc roche, terreur des sin- 

la douceur de son climat, des gOS qu’il met en fuite..
ont cherché à l'envahir. Mowgli a douze ans*; il est

devenu fort. Los animaux ne 
supportent pas son regard, une

PETITE HISTOIRE DE FRANCE 
par René Kistelliueber 

Ministre de France 
Ce merveilleux et riche album.

nouveauté aux Editions 
révèle aux enfants ce

do

%«qu’ils atteignent, au cours 
période, le total for-

■sorte
de la même 
midable de 750,134.

/  v
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:SSpublié en 

V ariétés, 
qu 'est l’Histoire de la belle F rau ­

des plus belles histoires

o:
L’Association du Québec pour la L’“A tlanta Journal” affirm e 

ques des morts, des non-rési­
dents et même des gens qui 
n’ont jam ais existé ont voté 
nombreux en faveur d’Eugène 
Talmadge et de son fils aux é- 
lectionesi générales du (gouver­
neur de la Géorgie.

Ca ne doit pas être une in­
novation dans la politique amé­
ricaine.

o

prévention des accidents du tra ­
vail croirait faillir à son devoir si 
elle ne portait pas à l'a ttention  du 

faits et chiffres, décla-

> \4ce, une 
(pie l’on puisse raconter. j

F/ ---

/ y. •:/♦  t public ccs
le gérant général de l’Associa­

tion, le colonel A rthur Gaboury. 
Et pour démontrer que la popu- 

saisit pas toute la por-

Monsieur René Ristclhucber, an- #cien diplomate, actuellement pro­
fesseur à rU niversité de Montréal.

langue simple et élégan-

/re
/Si mt

dans une 
te, met à la portée des jeunes les

sont déroulés
lation ne 
téc de ce problème, le gérant gé­
néral signale que J ,106 autres 
cidents ont été enregistrés dans 
l’industrie du Québec au cours du 
premier mois de l ’année 19*17.

Ce n’est pas que l’Association  
pit failli h sa tâche. Mais la gran­
de m ajorité des ouvriers et un cer­
tain nombre de patrons et contre­
maîtres ne sont pas imbus du sens 
de la sécurité.

Au cours de 1946, des représen­
tants de VAssociation ont visité  
31 centres industriels. Ils y ont

grands faits qui se
France depuis la Gaule jusqu’à 

la fin de la prem ière guerre mon­
diale. Dans son avant-propos,

LES BEAUX CHEVEUXae­on
ne sont pas une

question de chance!
V oyez  I.t  dif fé rence  q u e  D an t lc r in c  
peut fa i re—vos cheveux  on t  plus bel 
aspect  d ès  la p rem ière  app l ica t ion .  
D a n d e r in c  en lève  la pellicule g o m ­
meuse.  D o n n e  à  vos cheveux un b ea u  
lu isan t  e t  d e s  relic ts  cha t toyan ts  e t  
flatteurs.  D e  p lus ,  D a n d e r in c  a id e  ;t 
fa i re  d i s p a ra î t r e  tou tes  les pel l icules 
lâches .  Facili te  la coiffure et fait d u r e r  
l ’o n d u la t io n  p lu s  lo n g te m p s .

Des observateurs de W a­
shington opinent que les gou­
vernements américain et ca­
nadien pourraient bien se ré­
soudre à canaliser le St-Lau- 
rent sur le système du paie­
ment du projet par les recet­
tes tirées du pouvoir électri­
que et de la navigation. Voilà 
qui pique la curiosité mais 
qui ne convainc pas. Ce sys­
tème exigerait une nouvelle 
étude de l’entreprise, un esti­
mé rigoureux des dépenses à 
faire et un plan par quoi On­
tario solderait le coût du dé-

•appelle que c’est l’histoire 
peuple, qui habitant un pays tem ­
péré et varié, est parvenu l'un 
des premiers à réaliser son unité 
nationale. Cette nation a alors

n

i » a i i
. . .
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I
••1perfection des lettres etpoussé la 

des arts au point d’avoir souvent 
servi de guide aux autres peuples. 
Elle a égalem ent brillé par la va­
leur de ses généraux et le coura-

ii4

Ix\ LES HOMMES aussi 
^  Z> a im en t D an d erin o  .  .

1  .*>  __l'en n em ie  d e s  pellicules.
•A
A  x irencontré 5,666 industriels et tout 

près de 30,000 ouvriers et ouvriè- 
11s ont prêché, partout, cette

qui vise à 
contre le mal

<
par
voisins
De même, elle a rayonné au loin 

les découvertes de ses explo­

it*

s s B a d b r i m e LE V É R I T A B L E  ’ ’ A S P I R I N ”  EST A s ?  
M A R Q U É  DE CETTE F A C O N d f v ^

res.
doctrine humanitaire
protéger l'ouvrier tL e m c t s n  m o d e r n s  e t  r a p i d e  d ’a i e l r  d e  b e a u x  c h e v e u xpar • • • •
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